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PRÉFACE 


Me E fentis les défauts de lo- 
À J  tiginal latin de ce petit 
ét ouvrage en le compofant; 
j'en fs mes excufes, & j'indiquai mes 
taifons de juftification dans la Préf2- 
ce. Ces defauts me fraperent encore 
plus vivement après lPimpreflion ; & 
_ je les ai trouvé intolerables, en exc- 
fainant la traduction françoife, qu'on 
defiroit que je revilfe. 

Outre beaucoup d’obfervations 
nouvelles à ajouter, il falloit remé- 
_dier à des fautes d'ordre confidera. 

bles, & donner une juite étendue à 
des articles qui n’étoient que des pre- 
miers Hnéamens, prefque incapables 
de faire failir ce que javois voulu dire. 

Tant de corrections rendoient 
Youvrage à peu près neuf, & beau 
coup plus long. La difficulté d’exé- 
Æüter ceëte entreprife en langue vi- 

| LR vante, 


VI P'REER A CE. 
“vante, 6 tous les defagrémens quel 
de entrainoit ne m'échaperent pas. H 
n'yavoit qu'un motif aufh puiffant que 
«celui de Putilité dont cette entreprile, 
bien exécutée, ( c’eft fans doute di- 
ze mieux que.je ne l'ai fait, ) pou- 
voit être à l'humanité, qui pût medé- 
-cider ; & c’elt en effet le feul qui m’ait 
pr I eft trifte de s'occuper des 
Crimes de fes femblables.; leur con: 
fideration aflige & humilie : il eft 
doux d’efperer qu’on contribuera à 
diminuer leur fréquence & à adoucir 
es miferes qui en font les fuites. 
Ce qui a rendu ce travail beau- 
coup plus pénible qu’il ne l’eut été 
fi jeufle.écrit en latin, c’eft lem- 
barras d'exprimer des images dont 
les termes & les expreflions font dé- 
-clarées indécentes par lufage, Il m’en 
auroit infiniment couté sil eut falu 
me difpenfer de cette attention; & 
cette difpolition, dont j'ofe me su 
æifier, m'a rendu le travail moins cou- 
+eux qu'il pe Faspoié. ge» fi malheu- 
CUS 


FRREBACE. , "y 
reufément elle m’eut manqué; cepen- 
dant je l'ai encore trouvé hériflé de. 
difficultés.  J'ofe aflurer que je n'ai 
négligé aucune précaution pour don« 
ner à cet ouvrage toute la bienfean… 
ce dans les termes dont il étoit fuk 
ceptible. Il ya des écueils infepara 
bles de la matiere ; comment les évi- 
ter ? Falloit-il fe taire fur des objets. 
aufh importans? Non fans doute. 
Ees Auteurs facrés, les Peres de: 
l'Eglife, qui prefque tous écrivoient. 
en langues vivantes ; les Auteurs: 
Ecléfiaftiques, n’ont pas cru devoir 
garder le filence fur les crimes obfce: 
nes, parce qu'on ne pouvoit pas les: 
défigner fans mots. Jai cru devoir 
füivre leur exemple; & joferai dire 
avec St. AUGUSTIN, S2ce que jai: 
écrit fcandalile quelque perfonne im. 
pudique, quelle accufe plutôt [a tur- 
pitude , que les paroles dont j'ai été 
obligé de me fervir, pour expliquer 
ma penfée fur la génération des bom- 
mes. J'efpere que le lefeur pudique: 

À k: n. 
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vIu PR EF A ŒE 

€ fage me pardonuera aifésment les 
expreflions que j'ai êté obligé demplo- 
ser. Pajouterai à ce que dit ce faint 
homme , que jefpere mériter la re- 
connoiflance &c Paprobation des gens 
vertueux & éclairés, qui connoiflent 
la turpitude de Panivers ; @& qui loue- 
. jont, finon mes fuccès, au moins. 

on bit epuife | 
. Je n'ai pas touché, non plus que 

das la premiere édition, la partie 
norale ; & cela par laraifon d'Ho- 
RACE, | 


—— — Quod medicoruns ef 
 Pronuttunt Medici, 


sie me fuis propofé d'écrire des 
maladies produites par la mafturba- 
tion , & non point du crime de la 
malturbation ; n’eft- ce pas d’ailleurs 
aflez en prouver le crime, que de dé. 
_ montrer qu’elle eft un acte de fuïcide. 
Quand on connoit les hommes, on 
fe perfuade aifément, qu'il eft plus 
aifé de les détourner du vice, par 
| LE 


 PREFACE IX 
Ja crainte d’un mal préfent, que par 
des raifonnemens fondés fur des prin- 
cipes dont on n’a pas aflez de foin 
de leur inculquer toute la vérité. Je 
me fais appliqué ce qu'un homme, 
dont notre fiecle fe glorifiera chez- 
Ja poftérité la plus reculée, fait dire 
à un religieux. On nous fait entre- 
prendre de prouver l'utilité. de la prie- 
ve à sn bomme qui ne croit pas en 
Dieu; a nécefité du jeune à un autre 
qui a ni toute fa vie l'immortalité de 
Vame: lenireprife eff Inborieufe € les 
sieurs ne font pas pour nous (a), Mar- 
phurius doutoit de tout, Scanarelle iui 
donna des coups de bâton, & il crut, 
Ces Zoiles de la Societé & de la 
literature, qui ne font rien & qui 
blâment tout ce qu’on fait, oferont 
dire que cet ouvrage eft plus propre 
à répandre le vice qu'à l'arrêter, & 
qu'il'le fera connoitre à ceux qui l'i.. 
_gnorent. Je ne leur répondrai point; 
on ous en leur répondant ; mais il 
HT ele 
(a). Letéréé Perfan, 49, 


rh PREFACE 
eft des ames foibles quoique vertueus 
fes , fur lefquellés ces difcours pour: 
roient faire impreflion; je leur dois. 
cette réflexion générale ;. C’eft que: 
mon livre eft à cet égard là dans le: 
cas de tous les livres de morale; il: 
faut les interdire tous & Ceft mule 
tiplier. un vice que d’en montrer les: 
dangers. Les Livres Saints, ceux des: 
Beres.: ceux des Cafuïftes doivent: 
tous être prohibés avant le, mien. 
Quelle eft d’ailleurs la jeune perfon…; 
me qui s’avilera de lire un ouvrage 
fur une matiere de Médecine dont: 
elle ignore le nom ? Il eft à fouhai-: 
ter qu'il devienne familier aux pere: 
fonnes apelléés à diriger Fédncation ;: 
il leur fervira à deméler: de bonne: 
heure cette déteftable habitude, &: 
les mettra à même de prendre les: 
précautions qu'elles jugeront nécefai… 
res pour en prévenir les fuites. 
Ceux qui n’entendent pas le latin. 
trouveront peut-être qu’il y a trop» 
de, vers en cette langue ; je leur ré-. 
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“pondrai qu'il n’y en a point qui ne 
Soit lié à la matiere, ‘puifqu’il n’y en 
‘a aucun qui ne ny'ait été rappellé par 
Ja chaine des idées. Jai cependant 
‘faiten forte, partout , qu’on put les 
-fauter fans interrompre le fl du dif. 
cours. Ceux qui les entendent m’en 
auront gré; le voyageur, au milieu 
-des bruyeres, eft réjouï.par la vué de 
-quelque gazon. “Enfin fi c’eft un tort 
il eft leger, & dans un ouvrage auff 
-ingrat l’on peut permettre ce délafle- 
«ment à PAuteur. S'il ny en a pas de 
‘françois, ce. qui auroit été plus na- 
turel, Ceft peut-être la faute des 
:Poëtes plütôt que la mienne. 

Cet ouvrage au refte n’a rien de 
icommun avec l'Onania Anglois que 
é fujet ; &, à deux.pages & demi 
-près que jen ai tiré, cette. rapfodie 
ne m'a fourni aucun fecours. Ceux 
-qui liront les deux ouvrages fenti- 
xont j’efpere la difference totale qu'il 
ya de lun à autre: Ceux qui ne 
diront que celui-ci auroient pu être 
trompés par le rapport des titres, 


œid : PREFANE 

& portés à fuppofer quelque refietie 
blance entre les deux livres; heu- 
teufement il n’y en a aucune. 

En écrivant fur linoculation je 
me fuis propolé de propager la mé- 
thode la plus propre à arrêter les 
ravages d’une maladie meutriere, & 
j'ai la fatisfaétion d’avoir operé au 
moins quelque bien : en compofant 
cet ouvrage , j'ai efperé d’arrèter les 
progrès d’une corruption plus rava- 
geante peut. être que la petite verale; 
& d'autant plus à craindre , que tra= 
vaillant dans les ombres du miltere, 
€lle mine fourdement , fans mème 
que ceux qui font fes victimes fe dou- 
tent de fa malignité ; il étoit impor- 
tant dela faire connoitre. Veuille 
CELUI QUI PEUT TOUT répañ- 
dre fur mes vuës cette bénedittion, 
fans laquelle nos foibles travaux ne 
peuvent rien. PauL plante, APoL- 
-L0s$ arrofe, c’eft D1E u qui donne 
Y'accroiffement. 


FONANTIS- 
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LES MALADIES. 
 Produites par la Mafhurbation. 


AE Mrs 
NÉS OS corps. perdent conti. 
È nuellement; & fi nous ne 


| pouvions pas”freparer nos 
mao pertes, nous tomberions 
bientôt: dans une fvibleffe. mortelle. 
Cette reparation fe fait parles alimens', 
“mais ces alimens doivent fubir dans 
“nos corps differentes préparations, 
‘qu'on comorend fous le nom de nutri- 
‘tion. Dés qu’elle ne fe fait pas, ou 
qu'elle {e' fair mal, tous ces alimens 
‘deviennent inutiles ,  & n’empèchent 
‘pas qu’on ne tombe dans tousles maux, 


que l'épuifemens entraine. De toutes 
< LS À : 1% #4 : des 
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les caufes qui peuvent empêcher Ja 
nutrition , il n’y en a peut êrre point 
_de plus commune, que les évacuartions 
: trop abondantes. Telle eft la fabrique 
de notre machine, & en général des 
machines animales, que, pour que les 
alimens acquierent ce degré de prépa- 
ration, néceilaire pour reparer le corps 
il fauc qu'il refte une certaine quantité 
d'humeurs déja travaillées , naturah- 
fées, fi l’on veut me permettre ce 
terme. Si cette condition manque, la 
digeltion & la coction des alimens relte 
imparfaite , & d'autant plus imparfaite, 
que l'humeur qui marque eft plus tra- 
vaillée, & d’une plus grande impor- 
tance. Une nourice rohufte qu’on 
tueroit en lui tirant quelques livres de 
fang dans vingt-quatre heures, peut 
fournir la mème quantité de lait à fon 
‘enfant, quatre ou cinq cent jours de 
fuite, fans en ètre fenfiblement incom- 
modée, parceque le lait eft de toutes 
les humeurs la moins travaillée , une 
humeur qui eft prefqu’encore étran. 
gere, au lieu que le fang eft une hu. 
meur effentielle. Il en et une autre, 
a liqueur génitale, qui influe fi fort 
{ur les forces du corps, & fur la per. 
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 Rction des digeltions qui les reparent : 
que les Medecins de tous les fiecies ont 
cru unanimément, que la perte d’un 
once de cette humeur affoiblifloit plus, 
que celle de quarante onces de fang. 
Quels maux ne doit pas entrainer a 
profufion d’une humeur (à précieule ? 
Sa deftinarion détermine le feul moyen 
_ Koiime de lévacuer. Les maladies en 
procurent quelquefois l'écoulement. Elle 
peut fe perdre involontairement dais 
‘ des fonges lafcifs. L'auteur de la Ge- 

nefe nous a’ laiffé l’hiftoire du crime 
d'Oran, fans doute pour nous tranf- 
mettre celle de fon chatiment; & nous 
apprenons par GALIEN, que D10o- 
(GENE fe fouilla de la mème fouiilure. 
Si les dangereufes fuites de la perte 
trop abondante de cette humeur, ne 
dépendoient que de la quantité, ou 
“étoient les mèmes à quantité égale, ïl 
importetoit peu , relativement au phyfi- 
que, que cette évacuation de fit de 
Vune ou de Pautre des facons, que 
je viens d'indiquer. Mais la forme fait 
ici autant que le fond, qu’on me per- 
mette encore cette expreffion, mon fujet 
 autorife des licences de cette efpece. 
Pne quantité trop confiderable de fe- 
À 2 mence 


4 DONANISNMÉS 


rwence. perdus dans les. voyes dé fé 
pature, jette dans des maux très fr. 
cheux; mais qui le font bien d’avau: 
tage, quand la même quantité a été 
diipée par des moyens contre nâture, 
Les accidens que ceux qui s’épuifent 
dans un commerce naturel éprouvent 
font terribles, ceux que la maiturbas 
tion entraine le font bien plus. Ce 
font ces derniers qui font proprement 
Vobjet de cet ouvrage, mais la liaifon 
intime qu'ils ont avec les premiers, 
empêche d’en feparer le tableau. Celt, 
ce tableau commun qui formera mon 
premier arucle, il fera fuivi de Pexplis 
cation des caufes, fecond article dans 
lequel j'expolierai celles, qui rendent. 
les fuites de la malurbation plus dan- 
gereuies ; les: moyens de guérifon, & 
des remarques fur quelques maladies 

analogues , finiront l'ouvrage. Je join- 
drai partout les obfervations des meil. 


leurs auteurs à celles que jai fait moi 
même, 
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“SECTION EL 


Les Simpromes. 
FIrPOCRATE, le plus ancicü 
HO À & le plus exact des cbfervateurss 
a déja décrit les maux produits par 
Vabus des plaifirs de l'amour, fous le 
nom de confomption dos fale (a). * Gette 
» maladie nait, ditil, de la moëilé 
, de lépine.du dos. Elle attaque les 
jeunes mariés ou les libidineux. Ils 
n'ont pas de fievre, & quoiqu'ils 
, mangent Bien, ils moigriflent & fe 
 confument. Ils croyent fentir des 
à, fourmis, qui defcendent de Ia 18e 
le long de Pépine. Tontes les Fois 
qu'ils vont fur felle, ou qu'ils uri. 
# nent, ils perdent abondamment une 
; Hqueur feminale très liquide. Ils font 
, inhabiles à la génération, & ils en 
, font fouvent occupés dans leurs fon. 
; ges. Les promenades, furtout dans 
» les routes pénibles, les éfouflent, les 
» afloibliflent, leur procurent des pe- 

2 À 3 > fanteurs 


Ca) De morbis Lib. II. Cap. XLIX. Fœf 
47" FAR 


6 L'ONANISME. 
» fanteurs de tête, & des bruits d’oreil. 
» le ; enfin une fievre aigué (Lypiria) 
+ termine leurs jours”. Quelques Me- 
decins ont attribué à la mème caufe, 
& ont appellé feconde confomption dor- 
Jale V'HIPPOCRATE, une maladie 
qu'il décrit ailleurs, (b) & qui à 
quelque rapport avec cette premiere. 
Mais la confervation des forces, qu’il 
ipécifie particulierement , me paroit une 
preuve convaincante, que Cette Mae 
ladie ne dépend point de la mème caufe 
que la premiere. Elle paroit plutôt ètre 
une affection rhumatifmale. “ Ces plai- 
» rs, dit CELSE, dans fon excel. 
» tent livre fur la confervation de Ia 
» fanté, nuient toujours aux perfon. 
» nes foibles, & leur fiéquent ufage 
» Affoiblit les forts” (c). L'on ne 
peut rien voir de plus effrayant > que 
le tableau Qu'ÂRETE’E nous a laifé 
des maux, produits par une évacua- 
tion trop abondante. Les jeunes gens, 
» ditil, prennent & loir & les infir- 
, mités des vieillards; ils deviennent 
pales, efféminés, engourdis, paref- 
sk feux, laches , ftupides , & même 
>» imibe. 
(b) De glandulis Fœf p. 273. 
- (ce) De re medica Lib. 1 Cap, IX. & EL 
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w imbeciles leurs corps fe.courbent, 
 Jeuïs jambes ne peuvent plus les 
# porter, ils ont un dégout général. 
. ils font inhabiles à tout ; plufieurs. 
5. tombent dans la paralyBi je” (d). GAS 
LIEN à ÿh la mème caufe occafion- 
ner des maladies du cerveau & des: 
nerfs , & détruire les forces (e) “ L’efto: 
k mac fe dérange, dit ÆTIUS, tout. 

, le corps s’affoiblit, l’on tornbe dans 
si jé à paleur , la rnaigreur , le Gelleche- 
5 ment, les yeux fe cavent ” (f). Ces 
témoignages des anciens les plus refpec- 
tables , ont confirmés par ceux d’une 
foule de modernes. SANCTORIUS 
qui a examiné avec le plus grand foin 
toutes les caues qui agifent fur nos 
corps, a obletvé que celle ci affoiblif. 
foi Peflomac , ruinoit Îles digeftions , 
émpèchoit l’infenfible tranfpiration dont: 
les dérangemens ont des fuites fi facheu. 
{es , produifoit des chaleurs de foye & 
de reins, difpofoit au calcul, dimi. 
nuoit la chaleur naturelle, & entrai- 
froit ordinairement la perte ou Paffoi- 


a 4 à À; À: bliffe. 


(4) De fignis €ÿ cauf dint. morb. L.II.C.V. 
Ce) Comm. tert. in Lib. HI. H x p, dewmorb. 
vais. oper. omn.T. IL p 


à + 683: | 
(J) Tirub. NL Serm, HA C. XXXIV. 
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 bhfément de la vue (sg). Lommius 
dans fes beaux commentaires fur les 
pañlages de CE LSE que j'ai cité, appu- 
ye le témoignage de fon auteur, par 
Ses propres obfervations. , Les BR: 
» fions fréquentes de femence , rela 
» chent, delfechent, afoibliflent, éner- 
SC datent une foule de 
., maux; des apoplexies, des léthar- 
» gies, des épileplies, des ‘afloupife- 
mens, des pertes de vué, des trem: 
, blemèns, des paralyfies, des fpaf 
, mes, & toutes les-efpeces de goutte 
# les plus douloureufes ” (h). Lon 
SR point fans horreur la defcription 
que nous a laifé Turpius ce céle- 
bre Bourgmaitre & Medecin d'Amfter. 
dam ; ; “ non feulement, dit-il, la moël- 
» le dePépine maïgrit ; mais tout le 
ns corps & lPefprit languifent égale. 
» ment, l’homme perit miferablement. 
à Set VERSPRETIUS fut attaqué 
, d'une fuxion d’une humeur exceffi- 
, Vement acre, qui fe jetta d'abord 
, fur le derriere de la tète & la nuque; 
» €lle pa dé à für ba les lom- 
| »» bes 

( Medicin. ati. Ra. 6. ah. 1. 19. 


21..23.:& 24. 
Ce) Commentar, de Jane. tend, Re m; 37. 


39 
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ms bes, es flancs, & l'articulation de 
la cuifle, & Gt fouffrir à ce malhen. 
reux des douleurs fi vives, qu'il 
devint tout à fuit défiguté, & tom- 
» ba dans une petite fievre, qui le 
confumoit , mais pas afñez vite à fon 


» 
» gré, & fon état étoit tel, qu il int 
5» voqua plus d’une fois la mort; avant 


» qu’elle vint arracher à fs maux ? (5). 
Rien , dit un célebre Medecin de Lou. 
vain, wafoiblit autant & n’ubrege au. 
tant la vie (#). BLANCARD. a vüû 
des gonorhées fimples, des confomp. 
tions, des hydropifies qui dépendoient 
de cette caufe (4); & Muys.a vü 
un homme encore d’un bon âge atta- 
qué d’une gangrene fpontanée du pied, 
qu’il attribua à des excès véneriens {#). 
Les Mémoires des Curieux de la Na- 
ture parlent d’une perte de vue, l’ob- 
fervation mérite d’être rapportée en en- 
tier. L'on ignore, dit l’auteur, quelle 
fympathie les tefticules ont avec tout 
le corps, mais furtout avec les yeux, 


(5) Of. Nr. EE C LUI 

7 (x) Zira EUS fandam. medic. Part. 11, 
art, 6. ; 
LC) afit pr Part IL Ch. XXVTÉ 
Cm) Praxis chirurgicaDeur. L obf. 4. 
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SALMUTE a vû un favant hypocon- 
driaque , devenir fou , & un autre hom- 
me fe deflecher fi prodigieufement le 
cerveau, qu'on Pentendoit vaciller 
dans le crane ; lun & lautre pour 
s'être livrés à des excès du même genre. 
J'ai vü moi mème un homme de $9 
ans, qui trois femaines après avoir 
époufé une jeune femme, tomba tout 
à coup dans l’aveuglement, & mou- 
rut au bout de quatre mois (x). La 
trop grande diflipation des elprits ani- 
maux, affoiblic leftomac, ote lappe- 
tit, & la nutrition n’ayant plus lieu, 
ie mouvement du cœur s’affoiblit, tou- 
tes les parties languifent , & lon tom- 
be mème dins Pépilefe (o). Nous 
_ignorons il ef vrai fi les efprits ani- 
maux & Li liqueur génirale font la mè- 
me chofe; mais Pobfervation nous à 
appris , comme on le verra plus bas ; 
die ces deux fluides ont une très gran- 
de analogie, & que la perte de Pan 
ou de lautre produit les mêmes maux. 
M. HormaN a vû les plus fachieux 
accidens {uivré la diffipation de la fe- 
| FGF tre mence. 


ns TA ann, . Append, obf. 88.p.5 6. 
(O)SCHELAMMER ars nedendi His 
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mence. “ Après de longues pollutions 


noduines, ditil, non feulement les 
forces tombent, le corps maigrit . 
le vifage palit ; mais de plus la mé- 
moire s’affoiblit ; une fenfation conti- 
nuelle de froid faifit tous les membres, 


Ja vue s’obfcurcit, la voix devient 


rauque ( p). Tout le corps fe détruit 
peu à peu; le fommeil troublé par 


des reves inquietans ne repare point, 


& loné éprouve des douleurs fembla- 
bles à celles qu’on reflent , après qu’on 
a été meurtri par des coups ? (q ) 


Dans fa conlulte pour un jeune hom- 
me qui, entr'autres Maux, $ étoit atti- 
ré par la mafturbation, une foibleffe 
totale des yeux, ,, il dit qu’il a vû 


29 


22 


52 


29 


). 
29: 


22. 


92 


23. 


plufieurs exemples de gens qui, mè- 
me dans l’âge fait, ceft-à. dire, 
quand le corps jouit de toutes fes 


forces ; s’étoient attirés non feule- 


ment des rougeurs & des douleurs 
extrèmement vives dans les yeux, 
mais encore une fi grande foibleife 
de vue, qu ils ne, pouyoient lire ni 
écrire quoi que ce foir; j'ai mème 

À 6 5 VÜ 


D Conf Cent. 2. & 3. Cal. 102. T. ol 
"6 Même endroit Gal. PC 
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>» Vü, ajoute-t-il, deux gouttes fereines 
>» produites per cette caufe Cr)3 ? lou 
| pen avec plaifir l’hiftoire mème de la 
maladie qui donna lieu à cette conful:e. 
5 Un jeune homme s'étant livré à la 
, mafturbation à l’âge de quinze ans, 
»» & l'ayant exercée très fréquemment 
» jufques à vingt & trois, tomba pen- 
>» dant cette période dans une figran- 
‘, de foibleife de rète & des yeux , que 
 Jouvent ces derniers étoient faifis de 
> violeus fbafimes dans le tenis de émi£ 
», don dela femence ; dès qu'il vouloit 
5 lire quelque chofe, il. éprouvoit un 
5 érourdifément femblable à celui de 
D PAN rede, , la pupille fe dilata extraor- 
s, dinaitement ; 31 foutrox dans l'œil 
Hiées donleurs exceflives ,. les paupie. 
., ÉEs Éroient trés pefntes., : elles {e 
,,.coloient toutes les nuiis, fes yeux 
3» ÉTOIUNT EOUJOUTS baignés de larmes. - 
», & al s’'amañoit RES les deux coins, 
+ Qui étoient très douloureux, ‘beau 
#». Coup d’une maticre blanchatre. Quoi- 
») QUE mangea. avec plaifir, «il sétoit 
> .teduit à une extrème maigreur) & 
» dès qu'il avoit änangé, il tomboit 
” » dans une Ga d'ivrefe.” M.Boskr- 
tie HAAVE 
{ r) Mme, endroit Caf:.104 | 
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HAAVE peint les maladies avec cette 
force & cette précifion qui caracteri- 
lent tous fes tableaux. ‘* La trop gran 
>» de perte de femence produit la lafhtu- 

;, tude, la débilité, limmobilité , des 
»> convüllions , la maigreur, le He. 
, Chement, des douleurs dans les mem- 
>, branes du cerveau, émoufle ls fens 
» & furtout la vue, donne lieu à la 
j confomption dorfale, à l’indolence 
» & à diverles maladies, qui ont de 
« la liaifon avec celles là” (5). Les 
ubfervations que ce grand homme com- 
muniquoit à fes auditeurs en leur ex. 
pliquant cet aphorilme, & qui portent . 
fur les differens moyens d'évacuations, 
ne doivent pas ètre omiles. *‘ Jai vü 
» un malade, dont la maladie com. 
» Mença par une laffitude & une fois 
R2 ele dans: tout le corps ,. {urtout 
vers les lombes; elle fut accompa- 
 gnée du jeu des tendons, de fpafmes 
» périodiques & de la maigreur, de ma- 
» niere à détruire tout le corps: il 
 fenroit aufh de la douleur dans les 
., membranes méme du cerveau, dou- 
, leur que les:malades nomment ardeur 
Fr - Mot: qu Brute continuellement en 
| _, dedans 


“G) tait, ç. ie, ed td de: M. DL M 
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» dedans les parties les plus nobles ”. 
ss J'ai vû auff un jeune homme atta- 
> qué de la confomption dorfale. Il étoit 
» d’une fort jolie figure, & malgré 
qu’on l'eut fouvent averti de ne fe 
s» point trop livrer au plaifir, il s’y li 
» Vra néanmoins, & il devint fi diffor- 
, me avant fa mort, que cette grofleur 
>» Charnue, qui paroit au deflus des 
>, apophilfes épineufes des lombes, s’étoit 
» entierement affaifiée. Le cerveau mè- 
» mie dans ce cas paroit être confumé ;. 
» en effet les malades deviennent ftupi- 
» des. Ils deviennent fi roides, que 
» je nai point vû une auf grande 
» immobilité du corps produite par 
» une autre caufe. Les yeux mème 
» font fi hébetés, qu’ils n’ont plus la 
M» facilité de voir ” (#). M. de SEN «AC 
 peignoit, dans la premiere édition de. 
fes effays, les dangers de la maftur- 
bation, & annonçcoit aux victimes de. 
cette infamie toutes les infirmités de. 
la vieillefle la plus lenguifante , à la 
fleur de leur âge; l’on peut voir dans. 
les éditions fuivantes les raifons de la. 
sue de ce morceau & de quel.. 
| ques 


(+) Comment, fur le mème € endroit T. YIL 
P. Ada | 
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ques autres. M. Lupw1G en décri- 
vant les maux qui furviennent aux 
évacuations trop abondantes, n'oublie 
pas la fpermatique. ‘‘ Les jeunes gens 
», de l’un & de Pautre fexe qui fe livrent 
,, à la lafciveté ruinent leur fanté, en 
n difipant des forces, qui étoient defti- 
» üées à amener leur corps à fon point 
» de plus grande v'gueur, & enfin ils 
tombent dans la confomption ” (#). 
M. de GOoRTER donne un détail des 
accidens les plus triftes dépendans de 
cette caufe, mais il feroit trop long de 
le copier; je renvoye à fon ouvrage 
même tous ceux qui entendent la lan- 
gue dont il S’eft fervi (x). Après avoir 
rapporté la defcription de la confomp- 
tion dorfale d'HIPPOCRATE, telle 
qu’on la lue plus haut, M. van SW1E- 
TEN ajoute. “ Jai vû tous ces accidens 
» & plufieurs autres dans les malheu- 
» Teux, qui s’étoient livrés à des hon-. 
» teufes pollutions Jai employé inuti. 

» lement pendant trois ans tous les {e- 
dés de la medecine, pour un jeune 
» homme, qui s’étoit attiré par cette 
£ infame manœuvre des douleurs va. 


7 BUES 5 


(4) Tafitt paf (. 870. 872. 
 Cæ) De infenfibil, perfpir, chap. derns 
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5 BUES, étonnantes & générales, avec 
une fenfation tantôt de chaleur, tan- 
» tôt d’un froid tres icons par 
» tout le corps, mais furtout aux lom- 
» bes. Dans la fuite ces douleurs ayant 
un peu diminué , il fentoit un fi grand 
» froid dans les cuifies & dans les jam- 
» bes, quoiqu’au tact ces parties pa- 
» Tufent conferver leur chaleur natu- 
; relle, qu’il fe chauffoic continuelle- 
» ment auprès du feu, mème pendant 
» les plus grandes chalents de lPéré. 
» Jadmirai furtout pendant tout ce 
»tems un mouvement continuel de 
» lotation des tefticules dans le fcro- 
»tum, & le malade éprouvoit dans: 
5 les lomibes la fenfation dun mMouve- 
» ment femblable, qui lui étoit très à 
s Charge ” (y). Ce détail nous laifle 
ignorer fi ce malheureux termina fa vie 
au bout de trois ans, ou s'il conti 
nua à languir pendant quelque tems, 
ce qui eft bien plus facheux; il n’y a 
cependant pas une troifieme ifue. M. 
KLOEKOF dans un très bon ouvra- 
ge fur les maladies de Pefprit qui dé- 
pendent du corps, confirme par fes 
obfervations celles qu’on vient de lire. 
À | à 57 Une 
(>).Aph 586. T, PPT ARR 
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s Une trop grande diffipation de {e. 
, mence affoiblit le refloit de toutes 
ls parties folidess de là naïffenit la 
» “ foibl lefe, la pareffe, linertie, les 
» phchifies, les confomptious dorfales, 
 l'engoutdiffement & la dépravation 
» des fens, la ftupidité , di folie, les” 
» évanouiflemens , les convulfons ? (x): 
M HOFMANN avoit dejà remarqué 5 
que les jeunes gens, qui fe livrent à 
Pinfame pratique de fa mafturbation ; 
perdoient peu à peu toutes les” facultés 
de leur ame, furtout la mémoire , &. 
devenoient tout à fait inhabiles à lé. 
tude (a). M. Lewis (b) décrit 
tous ces maux. Je ne tranforirai ici 
de fon ouvrage, que ce quia rapport 
à ceux de lame. Tous lés maux qui 
» naiffent des excès avec les femmes, 
5 {[uivent plus promptement encore & 
,, dans un âge tendre l’abominable pra: 
» tique de la pollution de femence, 
» qu'il féroit difficile de peindre avec 
» des couleurs auffi afireules qu’elle le 
> mérites 


(2) De morb, anim. ad fm. nn ja 
Féb..p. 37. 
. (a) Oper. omn. fol. T. II. p. 506: 

(h) A Pradical Effay 4jo7r tbe tabes du 
fais Lond. 17484 
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» Mérite; pratique à laquelle les jeus 
» nes gens fe livrent, fans _connoitré 
» toute l’énormité du crime, & tous 
, les maux , qui en font les {uites phyf- 
»5 ques (6) L’ame fe reflent de tous 
» les maux du corps, hais furtout dé 
» CEUX qui naiflent de cette caufe. La 
» plus noire mélancholie, l'indifférence ; 
» pour tous les plailrs ; 5e pourroit- 
oh pas dire l’averfon ? L'impoffibi. 
» lité de prendre part à ce qui fait le 
» fujet de la converfation dés compa- 
# BNIES» dans lefquelles ils fe rrouvent 
» fans y être; le fentiment de leur 
» propre milere; & le defefpoir d'en 
» être les artifans volontaires, la né, 
s ceflité de renoncer au bonheur du 
, mariage ; font les idées bourelantes ; 
# Qui Contraignent ces malheureux à 
 e feparer du monde, fort heureux 
» fi elles ne les portent pas à rermi- 
» ner eux mêmes leur carriere ” (dÿ: 
De nouvelles obfervätions confirme. 
ront plus bas la vémié de cet effrayant 
tableau. Avant que de paller aux obfer- 
vations qu! m'ont é"é comrouniquées s 
je terminerai cette feétion par le beau 
MOËLs 
Cè) Ibid p. 13. 
ta) Ib, p. 19, 
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morceau , qui fe trouve dans Pexcellens 
éuvrage, dont M. GAUBIUS vient 
_ d'enrichir la medecine , que je reçois 
dans ce moment, & dont j'ai lobliga- 
tion à la politefle de cet illuftre Me: 
decin, Non feulement il peint les maux, . 
mais il en indique les caufes avec certe : 
force, cette vériié, cette fagacité > & 
cette précifion, qui n’appartiennent 
qu’au plus grand maître, C’elt un . 
morceau précieux, dont on me faura . 
gré dé conferver le coloris , en Îé rap- 
portant tel que l’auteur l’a écrit. 1:44 
moderata feininis profnfio , non foluns 
utiliffinri bumoris jaëtura , fed ipfo etiani 
snotu convulfivo, quo ermitiitur, frequer- 
dius yepetito imprimés ledif.  Étenins 
Junmain voluptatem univerfalis excipié 
virium reolutio, que crebro ferri nequif ; 
quin enervet. Colatoria autem corporis 
quo ur emtleentur > €0 plus lys ATUIMR 
alunde ad fe trabunt, fucelaue fie ad 
genitalia derivatis relige partes depau- 
perantur. lande ex nimia veriere lu]. 
do, debilitas, immobilitas, in: effrs de 
lumbis, encephali doloref, convul/iones, 
fenfuum onminm, maxime vifus, bebe- 
tndo , cacitas , fatuitas, circulatio fe- 
brilis ; exficcntio s MACIES » tabes es pul. 

#HIOHICA 


à 
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monica €$ dorfalis, efeminatio. Au. 


gentur bec miala atque infanabilia fiunè 


ob perpetuums ir venerem prurituns , quert 
miens NO MiHUS, Quai corpus, tarder 
contrahit, quoque efhicitur, ut Eÿ doÿ- 
mientes obfcena phantaf meta exerteants 
€S'in tentisinemprons partes qœuavis occa.- 
fioire impetum concipiant, ouerique €$ 
fimulo ft quamlibet exigua reparati fper- 
natis copia ; leviffino conatu , € vel 
fine boc, de reluxatis loculis relaplura. 
Quo circa liquet, aquare adolefcentie Jo- 
énr adeo pefumder Îfle exceffus Ce). 
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Objervations CONIDUNIQUeess 


FE ne fuivrai d'autre ordre que ce- 

lui des dates de reception. J'ai vû, 
me dit mon illuftre ami M. ZiMMER- 
MANN, un homie de 23 ans, qui 
devint épileptique , après s’ètre afoi- 
bli le corps par de fréquentes manuftu- 
prations. Toutes les fois qu'il avoit 
des pollutions noëurnes, il tomboit 
dans un accès d’épilepfie parfait. La 


ete mème 
Ce) Confuit. Med. T. IL p. 36. 
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méme chofe lui arrivoit après Îles ma. 
oultuprations , dont il ne s’abftenoit. 
point malgré les accidens , & tout ce 
que l’on pouvoit lui dire. Quand l’ac- 
cès étoit pafle il éprouvoit des douleurs 
tres fortes aux reins, & autour du coc- 
cyx. Cependant ayant enfin ceñé certe 
manœuvre pendant quelque émis. ie. 
le gueris des pollutions , & j'elperai 
mème de le gucrir de | ’épilepfe , dont 
les accès avoient déja difparu. Ilavoit 
repris les forces, Papetit, le fommeik 
& une trés belle couleur , après avoir 
reflemblé à un cadavre. Mais étant 
revenu à fes mafturbations » qui étoient 
toujours fuivies d’une attaque , il prit 
enfin les accès dans les rues même, & 
on le trouva mort un matin dans fa 
chambre, tombé hors de fon lit, & 
baigné dans fon fang. Qu'on me per- 
mette ici une queftion qui fe préfenta 
à moi, quand je lus cette obfervation ; 
ceux qui fe tuent d’un coup de pifto. 
let, qui fe noyent volontair rement 
ou qui s’'égorgent, font-ils plus comp. 
tables de leur mort, font-ils plus fui. 
cides que cet homme ci ? Sans entrer 
dans le détail, mon. ami ajoute, qu’ ”jl 
£t canot un AUtre 3 qui ds dans le 

BU 0 À GA me. 4e 
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mèmecas; Jai appris depuis qu’il avoie 
fini de la même maniere. J'ai connu, 
ceftencore M. ZIMMERMANN qui 
parle, un homme d’un très beay genie 
& d’un favoir prefque univeriel, à qui de 
fréquentes pollutions avoient fait perdre 
toute l’activité de for efprit, & dont le 
corps étroit exactemeur dans l’écar de celui 
du malade, qui confulta M. BOERHAA- 
VE (f), & que je rapporterai ailleurs, 
= Je dois les deux faits fuivans à M. 

RasT le fils, célebre Medecin de 
Lion, avee qui j'ai eu le plaific de 
pañfer quelques mois à Mr ntpelier. Un 
jeune homme de Montpelier , étudiant 
en Medecine, mourut par l’excès de 
{es débauches en ce genre, ( manuelles ), 
Son idée étoitteilement frappée, qu'il 
mourut dans une efpece de defefpoir , 
croyant voir l’enfer ouvert à {es cô- 
tés, prêt à le recevoir. Un enfint de 
cette ville âgé de fix ou fept ans, 
inftruit, je crois, par une fervante, 
{e poliua fi fouvent, que la fievre len- 
te qui furvint l’emmena bientôt. Sa 
fureur pour cet ae étoit (i grande, 
qu’on ne put l'en empêcher jufqu’aux 
“derniers | jours de: fa vie. Lorfqu’en 


ui 
(f) Corfile Med, T. IL, p. 36. 
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fui repréfentoit qu’il hätoit fa mort; 
il fe confoloit en difant, qu'il iroit 
plpror trouver font pere, mor: depuis 
quelques mois. M. M1EG célebre Me- 
decin de Basle, connu dans le monde 
favant par d'excellentes re 
& à qui fa pattie a obligation de Pino- 
culation, qu’il continue avec autant 
de luccès que d’habileté , m'a commu- 
. niqué une lecre de M. le Profefleur 
STEHELIN > nom cher aux lettres, 
dans laquelie ai trouvé plufieurs obfer- 
vations, intéreantes & utiles. J'en 
referve quelques unes pour la fuite de cet 
ouvrage , où elles feront mieux placées, 
-ceft ici le lieu des deux autres. Le fils 
de M***, âgéde 14 à 1$ ans elt mort 
de convulfñons & d’une efpece d'épi- 
lepfe, dont Porigine venoit uniqué- 
ment de la mafturbation ; il a été craité 
inutilement par les Medecins les plus 
expérimentés de notre Ville. Je con- 
nois auf une jeune Demoifelle de 
12 à 13 ans, qui, par cette détefta- 
ble manœuvre, s’elt attiré une cot- 
fomption avec le ventre gros & tendu, 
une perte blanche, &'une incontinen- 
ge brise gp les remedes laiert 
| ed Vi 
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foulagée, elle languit toujours , & je 
crains des fuites funeltes, è 
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Tableau tire de l'Onania. 


Epurs la publication de cet ou- 

L_# vrage, Jai appris par le canal 
le plus refpectable, que lon ne devoit 
pas ajouter une entiere créance aux faits 
de la collection Angloile, & que cette 
raifon, mes s calomnies, des: obfcé- 
unités, & la fuppofñtion d'un privilege 
D péte ; avoient fait prohiber la tra- 
duétion Allemande en Empire. (Ces 
motifs m'auroient déterminé à fuppri- 
mer tout ce que j'ai tiré de cet ouvra- 
ge, mais quelques confiderations n’ont 
engagé à le conferver fous la modifi- 
cation de cet avis. La premiere eft, 
que quélques unes des ces raifons ne 
regardent que l'édition Allemande. La 
feconde, que quoiqu'il pile s’y trou- 
ver quelques faits: Tuppolés ; & que 
quelques uns paroiflent mème porte 
ce cära£tere , 11 eft cependant prouvé, 
que le. plus grand nombre n'eft que 
“trop - 
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trop vrai. Enfin une troifieme confi. 
deration qui m'a décidé, c’eft ce que 
je trouve dans la mène lettre de M. 
STEHELIN. J'airecu, dit-il, une 
lettre de M. Horman de Mafrich, 
dans laquelle il me marque avoir vüû 
un mafturbateur, qui s’étoit déja attiré 
une confomption dorfale, qu'il traita 
fans fuccès, & qui fut gueri par les reme- 
des de lP'Onania , dont le Dr. BEXKER; 
à Londres doit ètre auteur, & fi bien 
En , qu'il elt redevenu gros & gras , 

& qu'il a quatre enfans. 

L'Onania Anglois eft un vrai cahos, 
l'ouvrage le plus indigelte qui fe an 
écrit dès long tems. On ne peut lire 
que les obfervations; toutes les réfle- 
xions de l’auteur, que je n’avois point 
cru Medecin, ne font que des trivia- 
lités chéologiques & morales. Je 1e 
tirerai de tout cet ouvrage, qui elt aff: 
long, qu'un tableau des accidens .. 
plus ordinaires, dont les malades fe 
plaignent ; la vivacité, l’expreflion éner- 
gique de la douleur & de la repentance , 
qui {e trouvent dans un petit nombre de 
lettres, & qui ne peuvent point fe trou. 
ver dans l'extrait, ne doivent pas afoibiit 
Pinpreflion d'horreur que leur lecture 

110 infpire, 
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infpire, parceque cette impreflion dé. 
pend des faits ; & les lecteurs nau- 
ront Pobligation de leur épargner la 
lecture d’un bien plus grand nom. 
bre d’autres lettres fans tour & fans 
Âtile. Je rangerai fous fix chefs les 
maux dont fe plaignent les malades 
Auglois, en commençant par les plus 
facheux, ceux de l'ame. 

_ 19. Toutes les facultés intelletuel. 
les s’affoibliffent ; la mémoire fe perd; 
les idées s’obfcurcifflent; les malades 
tombent mème quelquefois dans une 
légere démence ; ils ont fans celle une 
‘efpece d’inquietude intérieure , une an« 
goifle continuelle, un bourellement de 
Jeur confcience fi vif, qu'ils verfent 
fouvent des larmes d’amertume. Ils 
font fujets à des vertiges ; tous les fens, 
mais furtout la vue & louie, s’affoi- 
blient ; leur fommeil, s'ils peuvent 
dormir, elt troublé par des reves fa 
cheux. 

29. Les forces du corps manquent 
entierement ; la crué, de ceux quife 
livrent à ces abominations, avant que 
de lavoir finie, eft confiderablement 
dérangée. Les uns ne dorment point 
du tout, les autres font dans un affou- 

pilement 


L'ONANISME. 27 


piflement prefque continuel. Prefque 
tous deviennent hypoc ete ou 
hyftériques, & font accablés de tous 
les accidens qui accompagnent ces f2- 
cheufes maladies ; triftefles, fougirs, 
larmes , palpitatiens, fuffocations, dé- 
faillances. L'on én a vû cracher des 
matieres calcaires. La toux, la fevre 
lente , la comfomption font les chati- 
. mens que d’autres trouvent dans leurs 
propres crimes. 

3°. Les douleurs les plus vives font 
un autre objet des plaintes des mala. 
«des; Pun fe plaint de la tête, l'autre 
de la poitrine,. de leftomac, des in- 
teltins, de douleurs de rhumatifines 
extérieures ; quelquefois d’un engour- 
diflément douloureux, dans toutes les 
parties de leur corps, des qu’on les 
comprime le plus légérement. 
4°. L'on voit, non feulement des bou- 
tons au vifage, c’eft un fimptome des 
plus communs, mais mème de vraies 
. puftuies fupurantes fur le vifage, dans 
Jlenez, fur lapoitrine, fur les cuiffés ; 
des démangeaifons cruelles de ces mè- 
mes parties. Un des malades fe plai- 
. gnoit même d’ excrefcences charnues {ur 
elefront,. : 
B z 5°. Les 


me . EO NA NVSUME. 


. Les organes de la génération 
érouvenc ain leur part des miferes, 
dont ils font la caufe premiere. Plu- 
fieurs malades deviennent incapables 
d’érection ; chez d’autres la liqueur 
feminale fe repand au moment du plus 
léger prurit & de la plus foible érec- 
tion ; les efforts pour aller à felle la font 
fortir chez d’autres. Un grand nombre 
elt attaque d’une gonoihée habituelle , 
qui abbat entierement les forces, & 
dont la matiere reflemble fouvent, ou 
à une fanie fœtide, ou à une mucofié 
fale. D’autres font tourmentés par des 
priapifmes douloureux. Les dyfuries, 
les flranguries, les ardeurs d’urine, 
laffoiblifement de fon jet, font cruel. 
lement fonffrir quelques malades. Il 
y en a qui ont des tumeurs très dou- 
loureules aux telticules, à la verge, 

à la vellie, au cordon fpermatique. 
En. ou lPimpoflibilité du coïc, ou 
la depravation de la jiqueur génitale, 
rendent fteriles prefque tous CEUX ; 
qu Le font livrés long tems à ce crime. 
| Les fonctions des inteftins font 
— totalement dérangées, & 
quelques malades fe plaignoient de conf- 

Hpaions an à ; d’autres d’hémar. 


Foi: 
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toïides, ou d’un écoulement de matiere 
fœtide par le fondement. Cette derniere 
obfervation me rapelle le jeune hom- 
me, dont parle M. HorFMaAN, qui, 
après chaque mafturbation, étoit atta- 
aqué de la diarrhée, nouvelle caufe de 
la perte de fes forces. 


SECTION IV. 


Obfervations de Pauteur. 


E tableau qu'offre ma premiere ob. 
fervation eft terrible ; j’en fus effra- 
yé moi mème la premiere fois que je vis 
Pinfortuné qui eneft lc fujet. Jefentis 
alors, plus que je n’avuis fait encore, 
la néceffité de montrer aux jeunes gens 
toutes les horreurs du précipice , dans 
lequel ils fe jettent volontairement. 
L. D**** Horloger avoit été fage 
& avoit joui d’une bonne fanté jufqu’à 
l’âge de dix-fept ans; à cette époque 
il fe livra à la mafturbation, qu'il réite- 
roit tous les jours, fouvent juiqu'e à trois 
fois, & l’éjaculation étoit toujours pré- 
aire & accompagnée, d’ une légere 
perte de connoiflance, & d’un mouve- 
Dia ment 
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ment convulfif dans les mufcles exteri- 
feurs de la tète, qui la retiroient forte 
ieñt en afriere, pendant que le col 
4e gonfloit extraordinairement. Il ne 
s'étoit pas écoulé un an, qu'il com- 
mença à fentir une grande foibleffe après 
chaque aûe ; cet av.s ne fut pas fufffant 
pour le retirer du bourbier; fon ame 
déja toute livrée à ces ordures n’étoit 
plus capable d’autres idées, & les réité- 
rations de fon crime devinrent tous.les 
jours plus fréquentes , jufqu’à ce qu’il 
fe trouva dans un état, qui lui fit 
craindre la mort. Sage à tard, le mal 
avoit déja fait trop de progrès , pour 
pouvoir ètre gueri ; & les parties gé- 
nitules étoient devenues f1 irritables & 
fi foibles, qu'il w’étoit plus befoin d’uñ 
nouvel aéte de la part de cet infortu. 
né, pour faire épancher la femence: 
L'irritaion la plus légere, procuroit 
fur le champ une éreétion imparfaite, 
qui étoir immédiatement fuivie d’une 
évacuation de cette liqueur, qui aug- 
mentoit journellement fa foibleffe. Ce 
palme, qu’il n’éprouvoit auparavant, 
que dans le tems de la confommation 
de Pacte, & qui cefloit en mème tems, 
étoit devenu habituel, & Pattaquoit 

| fouvent 
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fouvent fans aucune caufe apparente, 
& d’une façon fi violente, que pen: 
dant tout le tems de l'accès , qui du- 
roit quel lquefois quinze heures, & ja: 
mais moins de huit, il éprouvoit dans 
toute la partie patneus du. col, des: 
doëleurs fi violentes, qu'il pouñloit 
ordinaiement non pas des cris , mais 
des hurlemens; & il lui étoit impoffi- 
ble, pendant tout ce tems là, d'ava- 
ler quoi que ce foit de liquide ou de fo- 
lide. Il avoit pris une voix enrouée ; 
mais je n’ai pas remarqué qu’elle le 
fut plus dans le tems de l’accès. Il per- 
dit totalement fes forces ; obligé de ré- 
noncer à fa profeilion, incapable de 
tout, accablé de mifere, il languit 
prefque fans fecours pendant quelques 
inois ; d'autant plus à plaindre, qu’un 
refte de mémoire, qui ne tarda pas à 
s’évanouir , ne fervoit qu’à lui rapel- 
ler fans cefle les caufes de fon malheur, 
& à l’augmenter de toute horreur des 
remords. Jappris fon état, je me ren- 
dis chez lui; je trouvai, moins un 
ètre vivant qu'un cadavre gifant fur 
la paille, maigre, pale, fale, repan- 
dant une odeur infecte, prefqu’incapa- . 
ble d'aucun mouvement, Il perdoit 

B 4 fou. 
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louvent par le nez un fang pale & 
aqueux, une bave lui fortoit conti- 
nuellem:nt de la bouche, attaqué de 
la diarrhée, il rendoit fs excremens 
dans fon Et fans s’en appercevoir ; le 
flux de femence étoit continuel; fes 
yeux chaffeux, troubles , éteints n’a- 
voient plus la faculté de fe mouvoir ; 
le pouls étoit extrèmement petit ,) Vite 
& frequent; la refpiration très gen ée » 
là maigreur exceflive, excepté aux 
picés qui commencoient à ètre œdema- 
teux. Le defordre de Pefprit wétoit pas 
moindre ; fans idées , fans mémoire, int 
capable é lier ae phrafes, fans ré- 
flexion, fans inquietude fur fon fort. 
dans autre fentiment que celui de la 
douleur, qui revenoit avec tous les 
accès au moins tous les trois jours. 
Etre bien au deffous de la brute, fpec- 
tacle dont on ne peut pas concevoir 
l'horreur ; l’on avoit peine à recon- 
noitre qu’une fois il avoit appartenu 
à Pefpece humaine. Je parvins afez 
promptement à laide des remedes for- 
tifians à détruire ces violens accès fpaf- 
modiques, qui ne le rappelloient fi 
cruellement au fentiment que par les 
douleurs; content de lavoir foulagé 
à 
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à cet égard, je difcontinuai des reme- 
des qui ne pouvoient pas améliorer fon 
érat, il mourut au bout de quelques 
femaines, en Juin 1757, œdemateux 
par tout le corps. 
= Tous ceux qui fe livrent à cette odieu. 
fe & criminelle habitude ne font pas auffi 
cruellement punis ; mais il n’en eft 
point qui ne s’en reflente du plus au 
moins. La fréquence des actes, Ja dif 
ference des tempérammens, plufeurs 
circonftances étrangeres, occafionnent 
des differences confiderables. Les maux 
que jai vû le plus fouvent font 1°. un 
dérangement total de leftomac, ul 
s'annonce chez les uns par des pertes 
d’appetit ou par des appetits irreguliers, 
chez les autres par des douleurs vives 
fur tout dans le tems de la digeltion, 
par des vomiffemens habituels, qui 
refftent à rous les remedes, tant que 
Von refte dans fon mauvais train. 
2°. Un afloibliffement des organes de 
la refpiration, d’où refultent fouvent 
des toux feches, prefque toujours des 
enrouüres, des foiblefles de voix, 
des éfouflemens dès qu’on fe donne un 
mouvement un peu violent. 3°. Un 
relachement total du genre nerveux. 
45 D 
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1 n'eft pas néceffaire de connoitre 
beaucoup lœconomie animale, pour 
 fentir que cestrois caufes peuvent pro- 
duire toutes les maladies de langueur, 
& l’expérience prouve qu’elles les pro- 
duifent tous les jours. Les premiers 
accidens qui en refulrent , dans les 
malturbarcurs, font, outre ceux que 
je viens aies une diminution 
confiderable dans les foices, une pa- 
leur pius ou moins confiderable , quel- 
quefois une légere jaunifle mais conti. 
nuelle, fouvent des boutons qui ne 
pañent que pour faire place à d’autres 
& Î2 teproduire continuellement par 
tout le vifaga, mais furtout au fronc : 
aux temyes & près du nez; une mai- 
greur Co Bderable; une fenfbiliré éron- 
nante aux changemers des fafons, 
furtout au froid; une langueur dans 
les yeux, un afoibliflement de la vue, 
une diminution confiderable de toutes 
les facultés, furrout de la mémoire. 
» “Je lens bien, m’écrivoit un patient, 
» Que cette mauvaife manœuvre m'a 
» dnrinué la force des facultés & fur: 
tout la mémoire ” (4). Qu'il me foit 

À permis 


(a) En date du 15. Septembre 175% 
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permis d’inferer ici les fragmens de quel- 
ques lettres, qui réünis formeront un 
tableau aflez complet des delordres 
phyfques que produit la maftu:bation , 
& dont la langue dans laquelle jécri- 
vois , m'empèchat de faire ufage 
dans la premiere édition de cet ouvrage. 
» J'eus le malheur comme bien d’au- 
tres jeunes gens, (c’elt dans Päâge 
» mûr qu'il m'écrit) de me Jaifier aller 
» à one habitude auf pernicisuie pour 
» le corps que pour lame; l’âge aidé 
» de la raïon a corrigé depuis quel- 
que tems ce miferable penchant, 
,\) mais le mal eft fait; à l'affection 
» & fenfibilité extraordinaire du gen- 
» Te nerveux, & aux accidens qu’elle 
» occafonne , fe joignent une foibleffe, 
» un malaife, un ennui, une détrefle 
» qui fenblent m’affieger comme à 
» Penvi; je fuis miné par une perte 
, de fmence prefque continuelle; mor 
» Vilige devient prefque cadavereux, 
» tant il eft pale & plombé. La foi- 
» bicfle de mon corps rend tous mes 
» mouvemens difficiles ; celle de mes 
» lenbes eft fouvent telle, que j'ai 
» beaucoup de peine à me tenir debout, 
» & que je noie pas m'hazarder à 
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29 


fortir de ma chambre. Les digeftions 
{e font fi mal, que la nouriture fe 
repréfente suffi en nature, trois ou 
quatre heures après lavoir prife , 
que fi je ne venois que de la met- 
tre dans mon eltomac. Ma poitrine 
le remplit de phlegmes, dont la 
préfence me jette dans un état d’an- 
goife , & lexpeétorauion dans un 
état d’é épuil lement. Voila un table:u 
racourci de mes miferes, qui font 
encore augmentées par la tritte cer- 
titude que j'ai aquis, que le jour 
qui fuit fera encore plus facheux 
que Île précedent ; en un mot je ne 


crois pas que jamais créature hu- 


maine ait été afligée de tant de 
maux que je le fuis. Sans un fe. 
cours particulier de la Providence 
j'aurois bien de la peine à fupporter 
un fardeau fi pefant. :. 
Je lus en frémiflant dansla lettre dun 


autre malade ces mots terribles, qui 
me rapellerent ceux de l'Onania. “ Si 
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la religion ne me retenoit pas, j’au- 
rois déja terminé une vie, d'autant 
plus cruelle, qu’elle Peft par ma 
propre faute ?, Fr n'eft point au 


monde en éfet d'état pire que celui 
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de lPangoifle, la douleur n’eft rien en 
comparaifon , & quand elle fe joint à 
uue foule d’autres maux, il neft point 
étonnant is malade défire la mort 
comme fon plus grand bien, & regar- 
de la vie comme un nbiheut réel, fi 
Jon peut appeller vie un état auf 
trilte, | 


Vivere cum uequeam, fit mihi polfe 
Mori; | 

Dulce mori miferis, Jed mors optata 
recedit. M. 


La defcription fuivante eft plus cout- 
te & moins terrible, “ Jai eu le mal- 
heur dès ma tendre jeunefle, je crois 
entre huit & dix ans, de contracter 
cette pernicieufe habitude , qui de 
bonne heure a ruiné mon tempéram- 
ment ; mais {urtout depuis quelques 
années je fuis dans un accablement 
extraordinaire, j'at les netfs extrè- 
mement foibles , mes mains font fans 
force, toujours tremblantes , & dans 
une fueur continuelle; j'ai de vio- 
lens maux d’eltomac, des douleurs 
dans les bras , dans les jambes, 
» quelquefois aux reins & à la poitri- 

| » NC; 
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, ne, fouvent de la toux; mes yeux 
» dont toujours foibles & caflés, mon 
% appetit elt devorant, & cependant 
# je maigris beaucoup, & us tous les 
». Jours plus mauvais vilage””. L'on 
verra dans la feétion du traitement le 
fuccès des remedes dans ce cas. Je ne 
détaillerai pas la cure du premier à 
caufe de fa longueur. “ La nature, 
» écrivoit un troifieme, m'ouvrit les 
» yeux fur la caufe de la langueur dans 
» laquelle je me trouvois, & fur 
» le danger de l’abime où je me pré- 
» Cipitois , foit paï des boutons ou 
» Vellies qui furvenoient à la partie 
» qui fervoit ‘d'isflrument à mon 
» crime, {oit auf pat la foibleffe que 
ni éprouvois au milieu du crime mè- 
> me, & qui ne me permettoit pas 

» de douter quelle étoit fa caufe. 
Une fuite qui n’eft pas rare, c’eft 
Fhypocondrialgie ; & fi les hypocon. 
driaques par d’autres caufes fe livrent 
à cette pratique, elle empire tous les 
accidens du mal, & le rend totale. 
ment incurable. fai vûles ingyetudes ) 
les agitations , les anxietés les plus 
cruelles être l’effet de ces deux cau- 
fes réunies; & des obfervations réite- 
jées 
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“rées n’ont prouvé, que dans les hypo- 
condriaques, qui {ont fujets à avoir 
quelquefois des attaques de délire ou 
de manie, la mafturbation hâte tou- 
jours les accès ; le cerveau affoibli 
par cette double caufe perd fucceilive- 
ment toutes fes facultés, & les malades 
tombent enfin dans une imbécillité; 
qui n’eft fufnendue que par quelques 
attaques de phrénefñe. Les Memoires 
des Curieux de la Nature parient d’un 
homme mélancholique , qui, fuivant 
le confeil d'Horace , cherchoit quelque- 
fois à difipe r fes triltefles par le vin; 
& qui s'étant trop livré à un autre 
geure de plaifirs dans les premiers jours 
d’un fecond mariage, tomba dans une 
mänie fi terrible, qu'il fallut l’enchai- 
ner (b). JAKIN nous a confervé dans 
fes commentaires fur RHAzEs, lhif 
toire d’un mélancholigue, que des 
excès dans le même genre jetterent 
dans une confomption accompagnée 
de manie, qui le tuerent en peu de 
jours (c). L'on fait que les paroxif- 
mes épileptiques, accompagnés d’une 
effufion de liqueur £minale , laiflent 

plus 


Cb) Decur. LE, ann. 4. obf 166. p. 327. 
(c) Scusnexs aus L. L obf. 3, 36 
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plus d’épuifement encore, & furtout 
plus d’étourdiflement que les autres. 
Le coit excite les accès de ce mal dans 
ceux qui y font fujets.Feu M. Di1D1ER 
avoit connu un marchand de Mont- 
pelier, qui ne facrifioit jamais à Ve- 
nus , fans avoir d’abord après une atta- 
que d’épilepfe (4). Les obfervations 
d'Henri ab HEERS, fans parler de 
bien d’autres , témoignent la mème 
chofe (e). fai eu occafñon de m'en 
convaincre moi mème. L'on a vû plus 
haut que la maflurbation procuroit 
cette horrible maladie, & cela arrive 
plus fouvent peut être qu’on ne le 
croit, elt.il étonnant que fes actes rap- 
pellent les accès , comme je l'ai vû plus 
d’une fois dans ceux qui y font déja 
fujets ? Eft-il étonnant qu’elle rende cet- 
te maladie incurable ? : 
Cette rigidité totale de tout le corps, 
dont parle M. BOERHAAVE, eft un 
des fimptomes les plus rares, je ne 
Vai vü qu’une fois, mais dans le degré 
le plus complet. Le mal avoit commen- 
LA 
cé 


À 4) Quafi. Medic. an epilephe mercurins 
œite. 

Ce) Objervationes Medice oppido rare 
ebf, 38, 
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cé par une roideur du col & de lépis 
me; il gagna fucceffivement tous les 
membres , & je vis quelque tems avant 
fa mort cet infortuné jeune homme, 
ne pouvant avoir d’autre fituation: 
que d’être couché à la renveife dans 
un lit, fans pouvoir remuer ni les 
pieds niles mains, incapable de tout 
autre mouvement, & reduit à ne prens 
dre d’alimens , que ceux qu’on lui met. 
toit dans la bouche : il vecut quelques 
femaines dans cetrifte état, & mou: 
fut, ou plütôt s’éteignit, prefque fans 
foufrance. 

L’excès dans les plaifirs de l'amour 
ge produit pas feulement des maladies 
de langueur ; il jette quelquefois dans 
des maladies aiguës, & toujours il dé- 
range celles qui dépendent d’une autre. 
caule ; il produit très aifément la ma- 
hgnité, qui nelt felon moi, que le 
défaut de forces dans ila nature. H1 »- 
POCRATE nous a déja laiflé dans fes 
hiltoires des maladies épidémiques , lob- 
fervation d’un jeune homme qui, après 
des excès véneriens & vineux , fut attas 
qué d’une fevre accompagnée des fimp- 
tomes les plus facheux , les plus îrre- 

guliers ; 
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guliers, & enfin mortelle (f). M. 
VANDERMONDE décrit une fievre 
produite par la mème caufe, qui fut 
auffi très longue, & accompagnée des 
accidens les plus effrayans ; mais dont 
* Piffue fut plus heureufe, que dans le 
malade d'HiIPPOCRATE. Je ne. 
réporterai pas ici la defcription qu’il 
en donne, parcequ’elle eft un peu lon. 
gue, mais je confeille très fort aux. 
Medecins de la lire dans Pouvrage, 
mème, qui aujourdhui fe trouve par- 
tout; je païlerai plus bas du traite. 
ment. De triftes obfervations m'ont 
appris à moi mème, que les maladies 
aigués dans les mafturbateurs étoient 
très dangereufes ; leur marche eft or. 
dinairement irreguliere , leurs fimpto- 
mes bifarres, leurs périodes dérangés ; 
l’on ne trouve point de reflources dans 
le tempéramment, l’art eft obligé de 
tout faire, & commé il ne procure 
jamais de crifes parfaites , quand , après 
beaucoup de peine, la ne elt fur- 
montée , le malade refte dans un état 
de langueur plûtôt que de convalefcen- 
ce, quiexige une continuation de foins 
les plus aflidus, pour empècher qu'il 

ne 

Cf) Ep. LIU. Ject. 3. 2 19 Fozs. p.1117 
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ñé tombe dans quelque maladie chro- 
_ nique. Un jeune garçon qui n’avoit 
pas encore feize ans s’étoit Evré à la 
malturbation avec tant de fureur , qu’en- 
fn au lieu de fherme il navoit ame- 
né que du fang, dont la fortie fut 
bientôr fuivie de douleurs exceflives ; 
& d’une infa mmation de tous les orga- 
(nes dela génération ; me trouvant paf 
hazard à la campagne, on me conful- 
ta; jJordonnai des cataplafmes exirè- 
miement émolliens ,; qui produifirent 

l'effet que j'en attendois ; tnais j'ai ap- 
pris depuis , qu'il étoit mort peu dé 
tems après de la petite vérole; & je 
ne doute point que ls atteintes qu’il 
avoit porté à fon tempéramment par fes 
infames fureurs , n’ayent beaucoup con- 
tribué à rendre cette maladie mortelle 
Quel avis aux jeunes gens! 

Tous ceux qui ont fouvent occafon 
de traiter le mal vénerien favent, que 
dans les fujets ufés par la fréquence 
des débauches, il devient frequemment 
mortel. Jai va les plus affreux fpeétas 
cles en ce genre, 
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SECTION 7 
Suites de la maflurbation chez les femmes: 


Es obfervations précedentes , pas 
roiflent toutes, fi l’on en excepte 
celle de M. STEHELIN , regarder princi 
palement les hommes, ce feroit trai- 
ter incompletement cette matiere, que 
de ne pas avertir le fexe, qu’en cou- 
rant la mème carriere de mauvaifes 
œuvres, il s’expofe aux mêmes dan- 
gers; que plus d’une fois il s’eft attiré 
tous les maux que je viens de décri- 
re, & que tous les jours les femmes 
livrées à cette luxure periflent mile- 
rablement {es viétimes. L'Onania An: 
glois eft rempli d’aveux ; qu’on ne lit 
point fans être {xifi d'horreur & de 
compaflion ; le mal paroit mème avoit 
plus d'activité dans le fexe, que chez 
les hommes. Outre tous les fimpto- 
mes que j'ai déja rapporté, les fem- 
mes font plus particulierement expofées 
a des accès d’hifteries ou de vapeurs 
affreux; à des jaunifles incurables, à 
des crampes cruelles de Peltomac & du 
dos ; 
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dos ; à de vives douleurs de nez; à 
des pertes blanches, dont lPacrete elt 
une fource continuelle de douleurs les 
plus cuifantes ; à des chutes , à des 
uicérations de matrice, & à toutes les 
infirmités que ces deux maux entrai- 
nent ; à des prolongemens & à des dar- 
tes du clitoris ; à des fureurs uterines, 
qui leur enlevant à la fois la pudeur & 
ja raifon, les mettent au niveau des 
brutes les plus lafcives , jufqu’a çe 
qu'une mort defefperée les arrache aux 
douleurs & à linfamie. 

Le vifage , ce miroir fidele de Pétat de 
l'ame & du corps, eftle premier à nous 
faire appercevoir des dérangemens inté- 
sieurs. L’embonpoint & Île coloris, 
dont la réünion forme cet air de jeu- 
nef, qui feul peut tenir lieu de beau. 
té, & fans lequel la beauté ne pro- 
duit plus d'autre impreflion, que celle 
d'une admiration froide; lembonpoint, 
dis-je, & le coloris oitene les 
premiers ; la maigreur, le plombé du 
teint, la rudefle de Ja peau, leur fuc- 
cedent gmmédiatement ; les yeux per- 
dent leur éclat, fe terniflent , & 
peignent par leur langueur celle de 
_foute la M à les levres perdent 
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leur vermillon, les dents leur bian- 
cheur, & enfin il n’elt pas rare que 
la figure re For un echec confidera- 
ble par ia déformation totale de la 
taille. Le Raçchiris, ge qu’on appelle 
communément la noueure, n'elt pas 
une maladie, qui, comme la écrit le 
grand BOERHAAVE, n’attaque ja- 
mais depuis l'age de trois ans. L’on voit 
communément des jeunes gens de Pun 
& de l'autre fexe , mais furtout parmi 
les femmes, qui après avoir été bien 
faits jufqu’à $. 10. 12. 14. mème 16 
ans, tombent peu à peu dansun dé- 
rangement de la taille par la courbu- 
xe de l’épine, & le defordre devient 
quelquefois très confidérable. Ce n’elt 
pas ici la place des détails de cette 
maladie, ni de l’énumeration des cau- 
fes. qui la produifent. HIPPOCRATE 
en a déja indiqué deux (g,. faurai 
peut être occafion de communijuer 
dans un autre ouvrage ce que plufieurs 
oblervations m'ont appris là deflus ; 
mais ce que je dois dire ici, ceft 
que parmi ces caufes la mafturbation 
occupe un des premiers rangs. Un 
| fimprome commun aux deux fexes, & 

que 

(g) Aphor. f&, 6. 46 
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au) je place dans cet article, parce. 
qu'il eff plus fréquent chez les femmes, 
c’eft l'indifference que cette iufamie laiffe 
pour les plaifirs légitimes de l’hyimen , 
lors mème que les défirs & les forces 
ne font pas cteints : indifference qui 
non feulement fait bien des célibatai- 
res, mais qui fouvent pourfuit juf: 
ques dans le Hit nuptial. Une femme 
avoue dans là collection du Dr. BEK- 
KERS, quecette manœuvre a pris tant 
d'empire fur fes fens, qu’elle détefte 
les moyens légitimes d’amortir léguil. 
lon de la chair. Je connois un hom- 
me, qui, inféruit à à ces abominations 
par fon précepteur, éprouva le mème 
degout dans les commencemens de fon 
mariage, & lPangoille de cette fitua- 
tion jointe à lépui fement dù à fes ma- 
nœuvres ; le-jetta dans une profonde 
mélancholie, qui cedu cependant à Pu« 
age des remedes nervins & fortifians, 

Avant que d’aller-plus loin, qu’on 
me permette d'inviter les peres & les 
meres à rélechir fur Poccafion du mal- 
heur de ce dernier malade , & il en elt 
plus d’un dans le même cas. Si l’on 
peut être trompé à ce point dans le 
ghoix de ceux à qui l'on confie le foin 
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important de former l’efprit & le cœur : 
des jeunes gens, que ne doit-on pas 
craindre, & de ceux qui n'étant defti- 
nés qu’à déveloper leurs talens corpo- 
rels font examinés moins rigoureule- 
ment fur les mœurs, & des domelti- 
ques qu'on engage fouvent fans sin- 
former s’ils en ont? Le jeune enfant, 
dont j'ai parlé d'après M.RasT fut 
inftruit au mal, comme on l’a vu, par 
une fervante; la collection Anegloife et 
pleine d'exemples pareils ; & je ne 
pourrois produire qu’un trop grand 
nombre de jeunes plantes perdues par 
Je jardinier auquel on avoit confié le 
foin de leur tournure; il eft dans cette 
efpece de culture des jardiniers des deux 
fexes ? Quels remedes, me dira-t-on à 
ces maux ? La reponfe fort de ma fphe- 
re, je la ferai courte. Apporter la plus 
grande attention au choix d’un pré- 
cepteur , & veiller fur lui & fur fon 
éleve de cette vigilance, qui, dans un 
pere de famille attentif & éclairé, de- 
couvre ce qui fe fait dans les endroits 
les plus obfcurs de fa maifon, de cette 
vigilance qui découvre le bois du cerf 
‘échapé à tous les autres yeux, & qui 
eft toujours pollible quand: on (Sas 

OFCC« 
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Æortement lavoir. 


Docuit enim fabula Dominum videre 
plurimum in rebus Jui. PHED. 


Ne laifler jamais les jeunes gens feuls 
‘avec les Maîtres fufpe@s 3 empècher 
tout commerce avec les Domeftiques. 
Il n'y a pas long-tems qu’une fille 
âgée de dix-huit ans, qui avoit joui 
d’une très bonne fanté , tomba dans 
une foibleffe étonnante, fes forces dimi- 
nuoient joutnellement, elle étoit tout 
le four accablée par Paffoupiflement, & 
la nuit par l'infomnie; elle m’avoit plus 
d'apetit, & une enflure oedemateufe 
s’étoit répandue fur tout le corps ; elle 
confulta un habile Chirurgien, qui, 
après s'être afuré qu'il n’y avoit point 
de derangemens dans les regles, foup- 
çonna la mafturbation ; l’effer que pro. 
duifit fa premiere queltion lui confirma 
la jufteffe de fon foupçon, & Paveu de 
la malade le changea en certitude; ül 
lui fit fentir le danger de cette manœu- 
vre, dont la ceflation & quelques re- 
medes ont arrècé en très peu de jours 
les progrès du mal, & produit mème 


quelque amandement. 
C Outre 
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Qutre la mafturbation ou la fouillu- | 
re manuelle, il eft une autre fouillure : 
qu'on pourroit appeller ctoridienne , 
dont l’origine connue remonte jufqu’à 
3a feconde SAPHO, 


 Lesbides, infamem que me feciflés, a 
AIR 5 


& qui trop commune parmi les femmes 
de Rome , à lépoque où toutes les 
mœurs s’y perdirent, fut plus d’une 
fois l’objet des Epigrammes & des Sa. 
&yres de ce Siecle. 


Lenonum ancillas pofita Laufela co- 
rona 

Provocat, € sollit pendentis premig 
COX&. 

Jpfa Medullina friétum crifantis ado= 
rat. 

Palmam inter Dominas virtus natal. 
bus aquat (h). 


. nature, dans {es jeux, donne à 
quelques femmes une demi reffemblan- 
-cè aux hommes, qui, mal examinée, a 
fait crotie pendant bien des Siecles à la 
chimere des hermaphrodites. La taille 

furna- 


(D) Juven, Sat.'VL #. 321 
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Turnaturelle d’une partie très petite à 
 Pordinaire, & fur laquelle M. T 8 o «- 
CHIN a donné une favante Diferta. 
tion, opere tout le nuracle, & l'abus 
odieux de cette partie tout le mal. Glo. 
rieufes, peut.être, de cette efpece de 
refflemblance , il s’eft trouvé de ces fem. 
mes imparfaites qui fe font emparées 
des fonctions viriles. La Grece les ape 
pella Tribades, nom qu’on rendroit en 
francois par celui de Frofteufes ; c’eft 
une efpece de monître qui fe reproduit 
fouvent, & qui féduifant le jeune fexe 
avec d'autant plus de facilité, qu'il a 
en fa faveur la raion des Eunucophi. 
les de Juvenai 


&uod aborkivo non eff opus, 


qu'on n’a point à craindre avec lui ces 
fuites, qui ne pouvant fe cacher, dé. 
cælent les foibleffes ; entraine dans le 
crime, fans que fes innocentes compli. 
ces foupconnent même le danger: il 
n’eft cependant pas moindre que dans 
les autres moyens de fouillure ; les fui- 
tes en {ont également affreufes. Toutes 
ces routes menent à l’épuifement , aux 
langueurs, aux douleurs, à la mort. 

Ce dernier genre mérite d'autant plus 
; C & d'at- 
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d’attention qu’il eft fréquent de nos 
jours, & qu’il feroit aifé de trouver 
plus d’une Laufella & d’une Medullina , 
qui, comme ces Romaines, efltiment 
aflez les dons de la Nature, pour croi- 
re qu'ils doivent faire difparoitre les 
differences arbitraires de la naiffance, 
L'on a vu, il y a quelques années, dans 
une Cour, une Dame éprife d’une jeu. 
ne fille, telle qu’elle la defiroit, conce- 
voir la jaloufie la plus vive, contre un 
Savant célebre qui la trouvoit aufli de 
{on gout. 

Il eft tems de finir de fi triftes dé- 
tails, je me lafle de peindre les turpi- 
tudes & les miferes de l'humanité. Je 
n’accumulerai pas ici un plus grand 
nombre de faits; ceux qui me reftent 
trouveront naturellement leur place ail 
leurs ; & je pañle à l'examen des cau- 
fes, après cette obfervation générale 3 
c’elt que les jeunes gens nés avec une 
conftitution foible, ont, à parité de 
crimes, bien plus de maux à redouter, 
que ceux qui font nés vigoureux. Au. 
cun mévire le châtiment ; tous ne l’é- 
prouvent pas également févere. Ceux 
fur tout qui ont à craindre Phérédité de 
quelques maladies, paternglles ou ma- 

ternel- 
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ternelles , qui font menacés de la gout- 
te, du calcul, de l'éifie, des écrou- 
elles; qui ont eu quelques atteintes de 
toux , d’afthme, de crachemens de fang, 
de migraines, d’épileple; qui ont du 
penchant à cette efpece de noueure dont 
J'ai parlé plus haut; tous ces infortu- 
nés, dis-je, doivent être intimément 
perfuadés , que chaque acte de ces dé- 
 bauches porte une forte atteinte à leur 
conftitution , hâte à coup für l’appa- 
rition des maux qu'ils craignent, en 
rendra les accès infiniment plus facheux, 
& les jettera , à la fleur de leur âge, dans 
toutes les infirmités de la vieillefle la 
plus languiffante. 


… Tartareas vivum conflat inire vias. 
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Æ RE ECOLE ET 
Les Caufes. | 
SECTION VI 


Importance de la Liqueur féminale. 


 Omment une trop grande émif: 
fion de femence produit elle tous 

les maux que je viens de décrire ? C’eft 
ée que je dois examiner actuellement. 
On peut reduire ces caules à deux; 
la privation de cette liqueur, & les cir- 
conftances qui en accompagnent lémif 
fion. Le détail anatomique des orga- 
nes qui la feparent, les conje@ures plus 
ou moins probables fur la façon dont 
fe fait cette feparation, les obfervations 
fur fes qualités fenfibles, feroient au- 
tant d'objets déplacés dans cet ouvrage. 
1 ne s’agit que de prouver fon utilité 
par les témoignages des Medecins les 
plus refpeétables, & de déterminer fes 
effets fur le corps. Ea Section fuivante 
fera deftinée à l'examen des effets que 
-  doi- 
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doivent produire les circonftances qui 

accompagnent l’émiffion. 
_ HIPPOCRATE a cru qu’elle fe fe. 
paroit de tout le corps, mais fur tout 
de la tête. La femence de l’homme vient, 
dit-il, de toutes les humeurs de fon 
corps, elle en elt la partie la plus im- 
portante. Ce qui le prouve c’eft la foi 
_ bletle qu’éprouvent ceux qui en perdent 
par l’union charnelle , quelque petite 
que foit la dofe qu’ils en perdent. Il 
y a des veines & des nerfs qui de tou- 
tes les parties du corps vont fe rendre 
aux parties génitales; quand celles - ci 
fe trouvent remplies & échaufées, elles 
éprouvest un prurit, qui {e communi- 
quant dans tout le corps, y porte une 
impreflion de chaleur & de plaifir; les 
humeurs entrent dans une efpece de fer 
mentation, qui en fepare ce qu’il y a 
de plus précieux & de plus balfamique, 
& cette partie ainfi feparée du refte, eft 
portée par la moëélle de l’épine aux or- 
ganes genitaux (£)} GALIEN adop- 
te fes idées. Cette humeur, dit-il, # ef 
que la partie la plus fubtile de toutes les 
autres, elle a fes veines € [es nerfs qui 
C 4 le 


(i) De Genitura, Focf, p. 23r. 
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la portent de tout le corps aux tefhicu- 
les.(Kk)- En perdant la Jemence, ditil 
ailleurs, ox perd en même tems lefbrié 
vital ; ainji il eff point étonnant qu'un 
coit trop fréquent énerve, puilqw’il pri- 
ve le corps de ce qu'il a de plus pur (1). 
Le mème Auteur nous a confervé dans 
fon hiftoire de la Philofophie, les opi- 
nions des differens Philofophes anciens 
fur ce fujet: qu’on me permette de les 
rapporter ici ARISTOTE, dont les 
Ouvrages phyfques feront eftimés tant 
qu’on connoitra le prix des obferva- 
tions, & le mérite & la difficulté qu'il 
y a à en ouvrir la carriere , l'appelle 
lexcrement du dernier aliment, (ce qui 
fignifie en termes plus clairs, la partie 
la plus perfettionnée de nos alimens, ) 
qui a la faculté de reproduire des corps 
femblables à celui qui la produit. P y. 
THAGORE dit que ceit la fleur du 
{ang le plus pur. ALCMEÆON fon éle. 
ve, Phyficien & Medecin diftingué, 
l’un des premiers qui ait connu lim- 
portance de diflequer les animaux, & 
celui des Philofophes payens qui paroit 
avoir eu les idées les plus vrayes de la 
nature 


Ce) De Spermate, I. T. CT. T.VIIL p.135. 
(2) De Semine L,. IL C.XXV.T.I. p.r28t. 
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mature de Pame, Alemaon, dis je, la 
regardoit comme we portion du cer. 
veau. PLATON comme #n écoulement 
de la moëlle de l'épine, DEMOCRITE 
penfoit comme Hippocrate, & Galien. 
EPICURE, cet homme refpeable, 
qui a connu mieux que perfonne que 
lhomme n’étoit heureux que par les 
plaifirs, mais qui en mème tems a fixé 
ces plaifirs par des regles qne le Héros 
Chrètien ne defavouéroit pas: Epicure 
dont la doctrine a été fi cruellement dé, 
figurée & dénigrée par les Stoïciens, 
que ceux qui ne Font connu que par 
leur canal s’y font laiflé furprendre, & 
ont. pris pour un débauché, dit M. de 
FENELON, un homme d’une conti. 
nence exemplaire, & dont les mœurs 
ont toujouts été très réglées ; j'ajoute 
rai, dont les principes font la cenfure 
la plus fevere: des dogines de fes préteu. 
dus Sectateurs moderses, qui ne con. 
noiffant de lui, que {on nom, en abu- 
fent indignement , pour autorifer des 
fitemes d’infamie, qu'il abhorreroit , 

& dont les fagess ‘qui aiment le vrai, 
ne doivent pa S'BEAN EE qu’on deshot 
nore {a mémoire ; fi tant eft que des 
gens perdus puiflent deshonorer quel. 
$ qu'un, 
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qu'un. Epicure, dis-je, regardoit la 
femence comme une parcelle de lame 88 
du .C0TPS » & fondoit , fur cette idée, les. 
précepres qu’il donnoit, de la conferver 
foigneufement. 

Quoique plufieurs de ces fentimens: 
different. en quelque chofe , tous prou- 
vent combien Pon a Cru cette humeur 
précieufc. 

L'on a demandé, ettratie re 
à quelqu'autre humeur ? Ef elle la-mè- 
me, que ce liquide, qui, fous le nom 
d’efprits animaux, parcourt les nerfs. 
concourt à toutes les fonctions un peu. 
importantes de. la machine animale ;. 
& dont la dépravation produit une 
infinité de maux, fi fréquens & fi bi- 
farres ?. Pour répondre pofitivement à 
cette quéftion , il faudroit connoitre: 
_intimément la nature de ces deux hu- 
meurs. Nous fommes loin de ce degré: 
de connoïflänce, & nous n'avons à: 
propoler que d’ingénieufes & de pro: 
bables conjectures. 

L'on comprend ai[ement , dit M. Hor- 
MAN, coinent il y æ un rapport fr: 
étroit. entre le cerveau €S les tejticules 5. 
puilque. ces. deux orvanes feparent , dia. 
{eng , la faphe la plus fubtile © la plus. 

EXs. 
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rexquife, qui ef deftinée &‘donner la Jorce 
€S le mouvement aux parties, © à  Jer- 
ViY Même aux fonfions de lame. Augi 
äl ejt ampoljible , qu'une diffipation trop: 
abondante de ces liqueurs ne détruife pas 
les forces de lame €ÿ du corps ( m}. 
Le liquide Jeminal, dit -il ailleurs, fe: 
dijiribue, comme les efprits animaux fe: 
parés par le cerveau, dans tous les nerfs. 
du corps: il paroit étre de la mème nu 
ture ; de là vient, que plus on en diffi.. 
pe, moins il fe fepare de ces eforits. M. 
de GorT#£R elt dans la mème idée : 
de fperme eff la plus parfaite © la lus: 
importante des liqueurs animales, la plus 
travaillée, le refultat de routes les dise. 
tions ; Jon intime rapport avec les ef- 
pries animaux prouve, que, conine eux 
elle tire Jow origine des humeurs les plus 
parfaites (#;. En. un mot il paroit: 
par ces témoignages , & par une foule: 
d'autres, qu'il feroit inutile de citer , 
que ceft une liqueur extrèmement im. 

C &: | PO 


(m.) Même endr Cal OZ. P. 29 

(n) De perJpiratione infenfibi': + VIE. 
$.s.p 219, En 1720 le Docteur G. À. J 4 ce. 
ques foutint à Paris une thefe fur cette: 
quettion 47 bunorum praflantior femen ? & > 
fuivant l’'ufage, 1 repondit affirmativeme 
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portante , qu’on pourroit appeller Phui- 
le eflentielle des liqueurs animales, ou 
plus exactement peut être , l’efprit rec- 
teur, dont la diffipation laifle les au- 
tres humeurs foibles, &, en quelque 
facon, éventées. 

Quelle que foit, dira-t-on, lPimpor- 
tance de cette humeur, nuifanellé eft 
feparée des autres, qu’elle eft dépofce 
dans fes refervoirs, de quel ufage peut- 
elle être au corps ? L'on accorde, qu’üne 
trop grande évacuation des humeurs, 
qui circulent actuellement dans les vaif. 
{eaux , qui par là même fourniflent à 
la nutrition, telles que le fang , la férofi- 
té, la iymphe &e. doitaffoiblir; mais il eft 
plus difficile de comprendre comment 
une humeur , qui ne circule plus, qui eff 
olée, peut produire cet effet. Je ré- 
pons d’abord, que des exemples fem- 
blables, & trop fréquens, pour wètre 
pas généralement connus, auroieut du 
prévenir cette objeion. Il n’y a per- 
fonne quin’ait vü, qu'une évacuation 
de lait, pour me borner à celle.ci, 
quoique médiocre & peu longue, af 
foiblit, à un point dont les influences fe 
font quelques fois reflentir pendant le 
refte de la vie, une nourrice dont la 

ë | | fanté 
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_ fanté n’eft pas vigoureufe; & que la 
-plus robufte fuccombe au bout d’un 
certain terme. La raifon en eft fenfi. 
ble : en vuidant trop fouvent les re. 
lervoirs deftinés à recevoir quelque li. 
queur, l’on détermine les humeurs, 
par une fuite néceflaire des loix de la 
mechine, à y afluer en plus grande 
abondance : cette fécretion devient ex- 
ceifive; toutes fes autres en foufirent, 
furtout la nutrition , quin’eft qu’une 
elpece de fécietion; lanimal languit 
& s’affoiblit. Mais, en fecond lieu, il 
y a pour la femence une reponfe, qui 
n'a pas lieu pour le lait: le lait eft une 
baueut imp lement nutritive, dont da 
trop grande fécretion ne nuit qu’en di- 
minuant trop la quantité des humeurs; 
la femence eft une liqueur adive, 
dont la préfence produit des effets. né- 
cellaires, au jeu des organes, qui ceffent 
fi on Pévacue: une liqueur, par là 
méme, dont lémiflion fu es nuit 
pos un double endroit. Je nexplique: 
il cft des humeurs , telles fout la füeur 
& la transpiration, qui abandonnent 
le corns au moment où elles font fepa- 
rées des autres humeurs ,. & expuifécs 
des vaillcaux de la circulation. Îl'en 

| elt 
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eft d’autres, telle eft l'urine, qui, après 
cette fepararion & cette expulfion , font 
terenues pendant un certain tems dans 
des refervoirs deftirés à cela, & dort 
elles ne forrent, que quand elles font 
en afez grande quantité pour exciter, . 
fur ces releivoirs, une irritation, qui 
les force méchaniquement à fe vuidèr. 
Ï en eft de croifiemes, qui font fepa- 
rées & retenues, comme les fesondes, 
dans des refervoirs, non point dans la 
Vué d’etre , du moins entierement , Vas 
cuéec 3; muis pour aquerir, dans ces res 
fervoiss, une perfcétion, qui les rend 
progres à de nouvelles fonctions, quand 
elles rentrent duns la mate des humeurs. 
Telle «ft, entre plufieurs autres, la Ii 
queur genitale. Separée dans les tefti- 
cules, elie pañle de là, par un canal 
aflez long, dans les vélcules femina 
les, & clt conftamment repompée par: 
les vai eaux abforbans ; & , de proche 
en proche, rendue à la mafle totale. 
des humeurs. C’elt une vérité. que: 
l’on démontre par bien des preuves. 
une feule {ufhr. Dans un homme fan, 
la feparation de cette liqueur fe fait 
continuellement dans les titicules; el- 


Je fe rend dans fes refervoirs dont 
V'és. 
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Pétendue eft très bornée , & ne peut 
peut-être pas. en conterur tout-ce qui fe: 
fepare dans un jour; cependant NOT 
des hommes con'inens, quin’en évas. 
cuent point pendant des années ene- 
tieres. Que deviendroi: . elle fielle ne: 
fentroit pas. continuellement dans les. 
vailleaux de la circulation ? Rentrée. 
qui et extrèmemenc ficilitée par lx 
ftrudture de tous les organes, qui 
fervent à la féparation, à la route, 
& à la conférvation de cette humeur: 
Les veines y font beaucoup plus confi- 
derables, que les arreres, & cela dans 
une proportion qui ne fe trouve point: 
auffi grande ailleurs, AutG il eft oroba: 
Ble, que ce repompement ne fe fait: 
pas feulemenr dans les véficules feminas 
les, mais qu'il a déja lieu dans les ref. 
ticules , dans les émididimes, qui font: 
une efpece de premuer refervoir adhea 
rent aux telticules, & dans le canal 
déferent, qui eft celui par lequel la 
femence va du telticule à la véficule: 
féminaire. 

GALLEN avoit {à que les humeurs: 
s’enrichifent. de la fémence retenue. 
quo'qu'il en ignorât le méchanifine + 


Tous en ef plén., dit-il, chez ceux qui: 
26 
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ne cominercent pas avec les fentiues 
lon n'en trouve point chez ceux qui fe 
bvrent fouvent à ce comimerce. 11 fe don- 
ne enfuite beaucoup de peine pour dé 
couvrir, comment une petite quantité 

e cette humeur peut donner autant 
de force au corps; enfin il décide, 
gwelle efl d'une vertu exauife, € qu’'ainfe 
elle peut communiquer tres promptement 
de Ja force à toutes les parties dns corps 
(o). Il prouve enfuite, par plufieurs 
exemples, qu’une petite caufe produit 
fouvent de grands effets; & conclut 
enfin ; ef! il donc étonnant, que les tef- 
ticules fourniilent une liqueur propre & 
répandre une nouvelle vigueur Jur tout 
le cor ps? Le cerveau produit bien les 
fenfations 2 lés mouvemens , €S le cœur 
donne aux arteres la force de battre! Je 
Gnirai cette fection , par rapporter, ce 
que a de la femence, lun des plus 
orand s born mes du Siecle. La femen- 
1 ge. te dans les. véficules. Jemi- 


paires ju/owa.ce : que l'homme en falle 
ufages. ou Va les écoulemens nofurnes 
Pen privent. Pendant tout ce tems la, 

| la 


(o) RL lié, EXXIV. T F, L p 
1279, 
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{le grantité qui Sy en éHrouve, excite 

D ou à Paëte vénerien ; mais la plus 
grande quantité de cette femence , la plus 
volatile, la plus odorante, celle qui a 
le plus de force, eff repompée dans le 
Jens, € elle y produit, en y entrant, 
des chansemens bien furprenans ; la bar- 
be, les Re les cornes; elle change la 
voix €S Les meurs; car l’âge ne produit 
pas dans les animaux ces changemens 3 
c’efl la femence feule qui les opexe, € 
onne les remarque jamais dans les” et 
nuques (p). 

Comment la femence opere telle ces 
effets ? C’eft là un de ces problemes 
dont la folution n’elt peut être pas 
encore mure. Ce qu'on peut cepen- 
dant dire, avee beaucoup de probabi- 
lité, c’eft que cette liqueur eft un /#- 
mulus, un éguillon , qui irrite les par- 
ties qu'il touche; fon odeur forte, & 
lirritaion évidente qu’elle exerce fur 

les 


(p) HazLER Prim. lin. phyf. $. 90, 
L'on peut confulter fur ces matieres Wrrar- 
TON de glanduliss RUSSEL de œcorzomia 
aature in glandul. morb. p.91. SxkME1iBER 
_de regreffu feininis ad mallam Ho di 
plem. aux actes des Savans de Leipfic T. 

252. & une foule d'autres Auteurs chyholes 
 giftes. 
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les organes de la génération, ne laif 
fent aucun doute là deffus; & l’on com- 
prend que ces particules acres, étant 
continuellement repompées & remelces 
aux humeurs, aiguillonent léserement, 
Mais fans interruption, les vaifleaux, 
qui, par là mème, fe contractent avéc 
plus de force; leur aétion fur les flui- 
des eit plus efficace ; la circulation eft 
plus animée ; la nutrition plus exacte; 
toutes les autres fonctions fe font d’une 
maniere plus parfaite: quand ce fecours 
manque, plufieurs fonctions ne fe de- 
velopent jamais; c’eft le cas des eunu- 
ques (gq); toutes fe font mal. 

Ïl fe préfente ici une queftion aflez 
naturelle ; c’elt, pourquoi les eunu- 
ques n éprouvent pas les mèmes maux , 
que ceux qui s’épufent par les débau- 
ches vénériennes ? Il n’elt gueres pof- 
fible de repondre “exaétement à cette 


queftion, qu'à la fin de la fection 
fuivante, 


S EC- 


(4) Ceux qui voudront lire un très bon 
euvrage fur ces hommes imparfaits, doivent 
fe precuree WitHor de cafratis 
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SE CFTON"VIL 


Examen des circonflances qmi accompa- 


gnent léniffion. 


L y. a plufeurs évacuations qui fe 
font fans qu'on s’en appercoive : 
toutes les autres fe font, dans l’état de 
parfaite fanté, avec une facilité qui 
fait qu’elles n’ont aucune influence {us 
le refte de la machine; le plus léger 
mouvement dans l'organe qui en reñ« 
ferme la matiere, fuffñit à l’expulfion. 
Il n’en eft pas de mème de l’évacua.- 
tion du fperme. Il ne faut rien moins 
que des ébranlemens généraux, une 
 convulfion de toutes les parties, une 
augmentation de vitefle dans le mou- 
vement de toutes les humeurs, pour 
la déplacer & lui donner iflue. Eft-ce 


__ trop hazarder de dire qu’on peut re. 


garder ce concours néceflaire de tou- 
te la machine, au moment de fon 
évacuation, comme une preuve fenfi- 
ble de linfuence qu'il a fur tout le 
corps. Le coïit, dit DEMOCRITE, 
eft une efpece d’épilepfie. C’eff, dit M. 
de HALLER, une action frés violente. 

qui 
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qui eff tres voiline de la convulfion, € 


qui, par la même affoiblit étonnamment, 
ES nuit à tout le fifieme nerveux. L'on 
a vu, dans l’obfervation que jai rap. 
portée plus haut, Pémifion accompa- 
gnée de vraies convulfñons, d’une ef. 
pece d’épilepfe; & la mème obfervation 
fournit les preuves évidentes de Pinflu. 
ence , que ces mouvemens violens eus 
rent fur lafanté du malheureux, qui 
en eft le fujet. La promptitude avec la- 
quelle l'afoiblifement fuit late , a pa- 
ru à bien des gens, & avec railon une 
preuve, que ce ne pouvoit être la feule 
privation de femence, qui Poccafion. 
noit>; mais ce qui prouve démonftra. 
tivement combien le fpafme doit affoi. 
blir, ceft l’affoiblifement, qu’éprou- 
vent tous les malades, qui ont des 
accès de maladies convulfives: celui 
qui fuit les accès d’épilepfie eft quel- 
quefois exceflif. 

Ce n’eft qu'au fpafme qu’on peut 
attribuer leffet fingulier que le coït 
produifoit fur le nommé Awmman dont 
F. PLATERUS nous a confervé Phif. 
toire, & qui s'étant remarié déja vieux, 
fut ii , en voulant célébrer fes noces, 
une fufocation fi violente, qu'il fut 

obligé 
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obligé de ceffer. Le mème accident le 

reprit toutes les fois qu’il tenta le mê- 
me effai. Il s’adrefla à une foule de 
Charlatans; lun lui promit, après lui 
avoit fait prendre plufieurs remedes , 
qu’il w’avoit plus aucun danger à cou- 
tir. Il hazarda une nouvelle tentative 
fur la parole de fon Æiculape ; le fuc- 
cès en fut dabord le mème; mais plein 
de confiance, il voulut aller jufques au 
bout, & mourut dans l’ate mème, 
entre les bras de fa femme (ga). 

L'obfervation de l'enfant, cité plus 
haut, eft encore une preuve qui n’a 
pas échapé à la fagacité de M. RasT, 
du pouvoir de la caufe convulfive ; puis 
qu’à cet âge il ne pouvoit gueres éva- 
cuer qu'une humeur des proltates , & 
non point une véritable femence, 

Ces remarques ont été faifies par le 
plus grand nombre des bons Auteurs, 
qui ont écrit fur cette matiere. G A- 
LIEN paroit les avoir déja fuites. La 
volupté elle-même, dit-il, affoiblit les for. 
ces vitales. M.FLEMING n’a pas o- 
mis cette caufe dans fon beau Poëme 


fur les maladies des nerfs 
Quiys 


MP Felic. Prarénr Obférvat, lib, 
rim, Juffocatio ex congrelfu, p. 174 
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Quin etiam nervos frangit quacuinque 


voluptas (T ). 


SANCTORIUS établit pofitivement, 
que les mouvemens affoiblifent plus 
que Pémiilion du fperme: & il eft bien 
étonnant, que M. de GORTER, fon 
commentateur. ait cherché à Derfuader 
le contraire. La raifon qu’ilen donne, 
en affurant que ces mouvemens n’af- 
foibliflent pas plus que d’autres mouve- 
mens quelconques, parce qu'ils ne-Jont 
pas convulfifs, ne perluadera perfonne. 
Un exemple, s’il peut en citer un. ne 
fait pasloi. J. À. BorEeLLx, l’un des 
‘premiers créateurs de la Phyfologie, 
ne les avoit pas envifagé comme M. 
‘Gorter : il eft pofitif fur cet article; ces 
aile ef} accompagné d'une efbece d’affec- 
tion convulfive, qui porte les plus rudes 
atteintes au cerveau €S à tout le genre 
nerveux (# } 

M. SENAC attribue pofitivement 
aux nerfs les foiblefles qui fuivent le 
coït. La caufe la plus vraifemblable de 

Ja. 


{5 Neuropathia À. 1, Ÿ. 2 
Cr) De motn animal, L, À, Cap, XIL 
DIOP. 170. 
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%a frncope, qui furvient quand un ab. 
gès s'ouvre dans l’intérieur de Pabdo- 
men, c'ef, divil, l’action des nerfs qui 
fe mettent alors en jeu. Cela eft CONjTINÉ 
par l'abattement .ou par la fyncope qui 
Juivent leffufon du Jperine ; car ce nef 
qu'aux nerfs qu'on peut imputer cette dés. 
faillance (rr). MLEwIS (s ) artri. 
bue plus à cette caufe qu’à lautre, 
tout comme Sanéforius, & s’auconle de 
QUINCY commentateur Anglois de ce 
äernier Auteur. Dès qu’il y a convul- 
fion, le genre nerveux fe trouve dans 
un état de tenfion, ou, plus exacte. 
ment, dans un .degré d'action extraor- 
dinaire, dont la fuite néceflaire eft un 
rélâchement .exceflif Tout organe, 
qu'on a monté au- deffus de fon ton, 
retombe au-deflous ; par là même, Îles 
fonctions qui en dépendent, fe font né- 
ceflairement mal; & comme les nerfs 
influent fur toutes , il n’en eft point « 
qui néprouve quelque dérangement, 

quand ils font affoiblis. 
En réfléchiffant fux les effets de ces 
deux 


(rr) Traité du Cœur: L, IV, Ch XIL 
$. 3. p.539. 
-(s) Apher. 4; p. 6. 
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deux caufes, l’évacuation de la femen- 
ce, & les mouvemens convulfifs, il eft 
aifé d'expliquer les defordres qui doi- 
_ vent en refulter dans l’œconomie ani- 
male. L'on peut les ranger fous trois 
clafles ; la dépravation des digeltions 3 
Paffoibliflement du cerveau & du genre 
nerveux ; le dérangement de la tranf 
piration. L'on verra qu’il n’eft aucune 
maladie chronique, qu’on ne puiffe dé- 
duire de cette triple caufe. 
1°. L’eflomac eft la partie qui fe ref- 
fent la premiere de toutes les caufes 
qui afoibliflent, &' cela, parce que c’eft 
celle dont les fonctions demandent la 
plus grande perfection dans Porgane. 
La plus grande partie des autres font 
autant pañlives qu'actives ; l’eflomac. 
at prefqu’entierement actif; aufli, dès 
que fes forces diminuent , fes fonétions 
fe dérangent ; vérité d’obfervation, qui, 
‘jointe à la fuivante & à la varieté des 
impreflions premieres ; & fouvent fa- 
cheules, que ce qu’on avale produit fur 
ce vifcere rend rai‘on de la fréquence , 
de la bifarrerie & de lopiniatreté de 
es maladies. Îleft, de toutes les par- 
ties du corps, l’une de celles qui re- 
çait le plus grand nombre de ie à 
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_ & dans laquelle, par là même, ïül fe 
diftribue une plus grande quantité 
d'efprits animaux. Ce qui affoiblit Pac- 9 
tion des uns, & diminue la quantité . 
ou altere la qualité des autres, doit 
donc diminuer.la force de ce vilcere 
plus que d’aucun autre ; & c’eft ce qui 
arrive dans les excès vénériens. L’im- 
portance de la fonction à Ru re il eft 
deftiné, fait, que dès qu’elle fe . 
moins bien, toutes les autres s ei re 
fentent. 


Hiqus enim validus firmas tenor ommiiia 
Membra : 

At contra ejufdein fransuutnr cusèEa 
dolore (# ). 


Dès que Îles digeftions fe font im- 
parfaitement, les humeurs prennent 
un caractere de crudité, qui les rend 
impropres à toutes leurs deftinations ; 
mais qui empèche furtout la nutrition , 
dont dépend la reparation des forces. 
I fuit, pour s’aflurer de l'influence cé. 
nérale de leftomac, d’obferver l’état 
d’une per{onne, qui éprouve une digel 

tiota 


(4) Q SERENUS SAMM. 
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tion laborieufe: les forces fe perdent 
dans quelques minutes; un malaife gé- 
.néral rend la foibleffe plus à charge; les 
organes des fens s’émouffent ; lame 
même n’exerce fes facultés qu’impar- 
aitements la mémoire, & furtout li- 
magination, paroiflent ancanties ; rien, 
‘en un mot, ne raproche plus un hom- 
me d’efprit d’un ot, qu’une digeftion 
-pénible. 

. «Une belle  bRivatints raportée pat 
Mr. Pavyva Medecin Portugais ha- 
“bitué à Kome repand un grand jour 
ur Pafoibliffement prodigieux dans le- 
-quel les ‘excès de:ce genre jettent Pef 
tomac. Quand les defirs vénériens, dit- 
1], font montés chez les jeunes gens à ler 
plus baut degré, ils éprouvent une efpe- 
-çe de ferfation-agréable à Porifice de l'e[- 
tomac; mais s'ils fatisfont ces defirs 
avec trop d'impétuolité €S au ‘dela de 
leurs forces, ils éprouvent dans ce mé. 
sue endroit une fenfation extrémemert 
_defagréable © Jacheufe qu'ils nepeuvent 
pas exprimer; Lu ils-payent bien chere- 
ment leurs excès par la maigreur, le 
cmarafire Sc. dans lefquels ils Noise 
(1841). | ba 


ê tt ) 77 tentigine ardentiffima Jucenru 
ZT. Quid. grAlI 112 Qre vertri(si/1 ; it CONCH 
MOMIE 
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22°. "La foiblefle du geure nerveux, 
-qui difpofe à tous les accidens paraly. 
tiques & fpafmodiques elt produite , 
comme je Pai déja dir, par les mou. 
_ vemens convullifs, qui accompagnent 
Pémiffion; en fecond lieu, par le vice 
des digeltions : dès qu'elles péchent les 
nerfs s’en refleutent. & s’en reflentent 
-d’autant plus, que le fluide, qui les péne- 
tre , étant le dernier ouvrage de la coc- 
tion, celui qui la fuppole la plus par. 
faite, quand elleef alterée, il elt ce- 
lui des fluides animaux, qui en eft 
le plus fenfiblement afedteé; celui fur 
lequel la crudité des humeurs a le plus 
d'influence. Enfin, ce qui augmente 
-cét afloibliflement, celt l'évacuation 
d'une humeur analogue aux efprits ani. 
maux, & qu'à raïon de cette analo- 
gie, on ne peut point évacuer fans 
‘diminuer la force du genre nerveux, 
dont les doutes modeltes de quefques 
grands hommes, qui n’ofent affirmer 

PGO D 2 cri 
bitun fi vuant falaciffimi, © ultra virés ten- 
dant opus, ‘turc in o'e ventricu/i imanet il 
Zud ingratiffinum , amarunique quod exprünere 
nequeunt: pœnas € luunt, €? pœnitentia 
dolent : binc macies , marafmus &c G.R. De 
& AY v A De afedu atrabilario, Mirachiali 
ES ce pe 17 
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en: iphyfique, que ce dont la vérité 
tombe fous leurs fens, & les objections 
de quelques phyfologiftes fubalrernes 
où fiftemariques, ne m'empèchent pas 
d'attribuer la force à ces efprits. D’ail- 
leurs , indépendamment du dommage, 
qui relulte de cette évacuation, relati- 
vement à la quantité d’efprits animaux, 
elle nuit, en ce qu’elle prive les vaif- 
feaux de ce leger aiguillonement que pro- 
duit le fperme repompé ,; &' qui con- 
tribue fi fort à la cotion. Elle nuit 
éonc, &en foultraifantune partie d’elprits 
animaux, ou au moins d’unehumeurtrès 
précieufe, & en diminuant la co@ion 2 
fans laquelle ces efprits ne font pré. 
parés qu smparfaitement & infufifam- 
ment. 

Il-y a, entre les maladies de lefto- 
mac & celles des nerfs, un cercle vi- 
cieux. Les prentieres font naitre:les 
fecondes ; & celles-ci, une fois for- 
ces, contribuent infiniment à les 
augmenter. Quand loblervation jour- 
naliere ne le prouveroit pas, la feule 
infpeétion anatomique de Peftomac fuf. 
Gba pour en convaincre. La quanti. 
té de nerfs, qui s’y diftribuent , dé: 
montre combien ils font nécelaires à à {es 

#onc- 
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fonctions , & combien, par-lä: mème, 


‘elles doivent ètre dérangées, quand 


ils ne font pas en bon état. 
3°. Enfn la tranfpiration fe fait 
moins bien: SANCTORIUS à mè- 


me déterminé la quantité dont elle di 


minuoit; & cette évacuation, Ja plus 
confiderable de toutes, ne peut pas 
étre fupprimée, qu'il n’en refulte promp- 
tement une foule de fimptomes dii- 


ferens. 


L'on comprend aifément, qu'il n’eft 
point de maladies, quine puillent être 
produites par cette triple caufe. Je n’en- 
trerai pas dans lexplication de tous 
les fimptomes particuliers; ce détail 


“prolongeroit trop ce peut ouvrage, 


& n'’intérefleroit que les medecins aux. 
quels il elt iautiié: Pon peut voir ce 
qu’en dit M. de GoRTER: (a). M. 
Cifion NWINTRINGHAMA trés bien 
détaillé les dangers de cette évacoa- 
tion relativement aux goûtreux, & {on 


“explication mérite d’être lue (x ). “x 
M. ét Us, enlevé à là medec 


[e 


TRI 


ne à la fleur de {on age ia donné üne 
De#3 59 Ex. 
e perfbirat. ch. 19,4, 8-12. er 


(a) D 
(x) & be Works of the late Clifion hs F5 
NGHAM Te p.. Sn &c, 
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explication (x ) méchanique très inge- 
nieule des inconveniens de ces excès re- 
jativement à la refpiration ; il parle dans 
cet endroit d’un homme qui s’écoit at- 
üré par là une toux continuelle ;, fimp- 
tome que j'ai vu chez un. jeune hom- 
me, qui mourut victime de l’onanifme. 
Il étroit venu a Montpelier pour faire 
des études; fes excès dans cette infa- 
mie le jetterent dans l’étifie, & je me 
rapelle que fa toux étoit fi forte & fi 
continuelle , que tons {es voifins en. 
étoent incommodés. On le faigna fré- 
quemment, dans la vuë fans doute. 
d’abreger fes fouffrances. Une confulte. 
lui ordonna d’ailer prendre les bouil. 
lons de tortué chez lui, il étoit, fije 
ne me crompe, Dauphinois, & lui pro. 
mit une guerifon complettes il mou. 
rut deux heures après, Quelle conful- 
se & quels confultans ? 

Ce qu'on comprend le moins. aifé. 
ment, ou plutôt ce qu’on ne com- 
prend point du tout, c’elt cetaffoiblif. 
fement prodigieux des facultés de lame. 
La folution de ce probleme tient à 
la queftion, infoluble pour nous, de 
l'influence des deux fubftances lune 

fur 


Cy) Comment, da. libr. de diata. P. 228 
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fur lPautre, & nous fommes reduits à 
Pobfervation des phénomenes. Nous 
ignorons & la nature de l’efprit & celle 
du corps ;. mais nous favons, que ces 
deux parties de l’homme font fi inti- 
mement unies, que tous les change. 
mens, que l’une éprouve font reffen- 
is par l’autre : une circulation un peu 
plus ou moins vite, un fang un peu plus. 
ou moins épais, quelques onces d’ali- 
mens de plus ou de moins, la mème 
quantité d’un aliment plutôt que d’un: 
autie, une tañle de caffé au lieu d’un 
peu de vin, un fommeil plus ou moins 
long ou tranquille, une felle un peu plus 
ou moins abondante, une transpiration 
trop forte ou trop foible, chansenc 
du tout au tort notre facon de voir & 
de juger Îles objets : d’une heure à 
Pautre, les revolutions de la machine 
nous forit fentir & penfer très differem- 
ment, & novs font, à leur gré, de 
nouveaux principes des vices & des 
“vertus; tant font vrais les vers du pre- 
mier fatyrique moderne: 


Tout, fuivant lintelle&, change 
d'ordre & de rang: 
Ainf c’eft la nature & nee des 
perfonnes , 
D 4. Et 
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Et non la qualité, qui rend les che. 
fes bonnes. 

C’eft un mal bien étrange au cerveau 
des humains. (2 ). 


Tant eft exa@ le tableau que EL u- 
CRECE a tracé de cette union intime. 


—— (Gigni periter cum corpore, ©S usa 

Crefcere fentimius , pariterque. fenel- 
ceve mentem , 

Nom velut infiruio pueri, teneroque 
VASANEUT 

Coypore ; fic auimi fequitur feutentia 
tenus. 

Tnde ubirobufis adolevit viribus atas : 

Corfiliun quoque majus, €S auétior 

| À aninti V6 : 

Poff ubi jam validis quaflatwff vi 
ribns &vi. 

Corpus ; €S obtufis ceciderunt viribus 
QYTUS : | 
Claudicat ingeniuns, delirat lingua- 

que, menfque , 
Omnia deficiunt, atque uno tempore 
defunt. ù 
Quin etiarm worbis in corporis avius 
errat 


Sape 


62) Rrcnisnrfatyres, 
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 Sape anus ; dementit enim ; delira- 
que fatur (a) 


L'obférvation nous apprend égale- 
ment, que, de toutes les maladies, ïl 
n’y en a point qui affectent l’ame plus 
promptement, que celles du genre ner- 
veux: les. Cpileptiques , qui, au bout 
de quelques années , tombent prefqw'or- 
dinairement dans Pimbécillité , en four- 
_ niflent une trifte preuve, qui, en mè- 
me tems, nous apprend, qu'il n’eft 
point étonnant ; fi des actes, qui, 
comme on Pa dit 2e haut , font tou. 
jours légerement épileptiques, produi- 
fent cet: Tate iblifflement du cerveau , & 
par là mème des facultés 

L’afloiblifement du cerveau & du 
genre nerveux eft fuivi de celui des 
fens; & cela elt naturel SANCT o- 
RIUS, HOFMANN, & auelques- 
autres, ont cherché à expliquer pour- 
quoi la vuë fouffroit plus particuliere- 
ment; mais leurs raifons qui font vraies, 
ne me paroilient pas fufifantes. Les: 
principales : ; & cellés qui font partiou- 
liéres à cet orgnie font la multitu… 
des des’ parties ; qui compofent Fcil. 
nn & 
Ca) De zatura rerumL, 4. v. 416% 


L 
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& qui, étant toutes fufceptibles de dif 
ferens vices. le-rendent infiniment plus- 
Jujet à des dérangemens, que les au- 
tres. Les nerfs, en fecond lieu, fer- 
vent ici à plufeurs ufagés & font en: 
très. grand nombre. Enfin. cet aflux: 
d’humeurs fur cette partie, pendant 
le tems de l'ade , aflux dont la fcin- 
tillation, qu’on apperçoit alors dans les. 
yeux des animaux, forme une preuve 
fenfble, produit dans les vaiffeaux d’a- 
bord une foibleffle, & enfuite des en- 
gorgemens, dont la perte de la Vué 
et une fuice néceffaire. 
Il eft aifé aétuellement de:répondre. 
à la queltion propoféeplus haut; pour- 
quoi les cunuques, qui n’ont point 
de femence , ne font-ils pas expolés aux: 
maladies, que nous venons de décrire ?: 
Il y en a deux raons très fuffifane. 
tes. La premiere ; c’elt que s’ils ne re- 
tirent pas lès avantages, que produit 
cette liqueur, quand elle à été Prépas 
rée & repompée, d’un: autre coté ils ne: 
perdent point cette partie précieufe du: 
fang deftinée à devenir femence. Ils 
n'éprouvent pas.ces changemens > qui: 
font dus à la {emence prérarée, & que: 
J'ai indiqué plus haut ; mais ils ne doi- 
vent pas. non, plus être éxpolés aux. 
Maux: 
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Maux qui viennent de la privation de 
cette humeur non préparée. L'on pour. 
roit, fi l’on veut me permettre d’em. 
ployer les termes des métaphyficiens , 
diftinguer la femence en femence à fai. 
ve, femen in potentins celt cette par- 
tie précieufe des humeurs , que les tef- 
ticules feparent ; & femence faite, fermer. 
in au. Si la premiere ne fe fepare pas, 
la machine manque des fecours qu’elle 
retire de la femence- préparée, & n’é 
prouve point les changemens qui en. 
dépendent, mais elle ne s’apauvrit pass. 
elle n’acquierc pas; mais elle ne perd. 
pas; on refte dans l’état d'enfance. 
Quand la femence fe fepare & s’évacué, 
c’eft alors une privation , un. apauvrif. 
fement réel. La feconde raifon:, c’eft- 
que les eunuques n’éprouvent point ce: 
fpafme , auquel j'ai attribué une gran- 
de partie des maux qui fuivent ces excès. 
Les accidens qu’éprouvent les fem. 
mes s'expliquent tout comme ceux des: 
hommes. L’humeur: qu’elles perdent. 
étant moins précieufe.,. moins.travails. 
lée, que le fperme de l’homme, fa: 
perte ne les affoiblit peut-être pas auffi: 
promptement : mais quand elles vonc: 
jufqu’à l’excès , le genre nerveux étant 
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plus foible chez elles; & naturelle. 
ment plus difpofé au fpafme, les acci- 
dens font plus violens. Des excès fubits 
ks jettent dans des  accidens ana- 
logues à celui du jeune homme, dont jai 
parlé plus haut, p: 43. & j'ai été le té- 
moin d’un trilte fpe@acle en ce genre. En 
1746, une fille agée de vingt trois 
ans, défia fix dragons Efpagnols, & 
foutint leurs affauts pendant toute une 
nuit, dans une maifon. aux portes de 
Montpelier. Le matin on Papporta en 
ville mourante : elle expira le foir baï. 
gnée dans fon fang, qui ruiffeloit de 
la matrice. Il eut été intérefflant de s’af- 
furer, f cette hémorrhagie étoit la fui- 
te de quelque bleffure, ou fi elle ne 
dépendoit, que de la dilatation des vaif- 
feaux, produite par laction augmer- 
tée de la: matrice. 


SECTION VIIE 
Caufes de Anngèrs particulieves à le 


majturbation. 


On a vü plus haut, que la maf- 
A tuibation éroit plus pervicienfe , 
que les excès avec les femmes. Ceux 
qui 
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qui font intervenir partout une Provi- 
_dence particuliere, établiront que la 
raifon en eft une volonté fpéciale de 
Dieu, pour punir ce crime. Perfuade: 
que les corps ont été adftreints, des 
Jeur création, à des loix, qui en res 
gillent néceflairement tous les mouve: 
mens, & dont la Divinité ne change 
Vœconomie, que dans un petit nom- 
bre de cas relervés , je ne vouirois avoir 
recours aux caufes miraculeufes, que 
guand on trouve une oppofition évi- 
dente avec les caufes phyfiques. Ce n’ett 
point le cas ici: tout Pour trés bien 

s'expliquer, par les loix de la mécha- 
Le “4 corps, & par celles de fon 
union avec lame. Cette habitude de 
recourir aux caules furnaturelles, a dé- 
ja été combattué per HIPPOCRATE, 
qui, en parlant d’une maladie, que 
les fcyies attribuoient à une punition 
par iculiere de Dieu, fait cette belle ré- 
flexion : I] ef vrai, que cette maladie 
vient de Dieu: v1a5 ellèven vient com- 
me toutes les autres: elles n'en Éjennent 
pas pius les unes que les autres ; par- 
ceaue toutes fonf ume fuire des loix de 
ngtiure, qui regit tout (a). 
SANC- 
(b) Deacre, locis 83 aquis. Fossiuc 
pe 297. 
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SANCTORIUS, dans fes obfer- 
vVations, nous fournit une premiere 
caufe de ce danger particulier. Ux 
coët moderé et utile, dit-il, quand il eff 
Jollicité par la nature: quand ïil ef 
Jollicité par l'imagination , il affoiblit tou. 
tes les facultés de l'ame, €S Jurtout la 
memoire (b). Il eft aifé d'expliquer 
pourquoi, La nature, dans l’état de 
fanté, n'infpire des defirs, que quand. 
les véficules féminales font remplies 
d’une: quantité de liqueur, qui a aquis 
un degré d’épaififement, qui en rend 
la reforbtion plus diffiuile; & cela dé. 
note que fon évacuation n’affoiblira pas 
le corps fenfiblemenr. Mais telle eft Por. 
ganifation des parties génitales, que 
leur action, & les defirs qui la fuivent, 
font mis en jeu, non fèulement par 
Ja préfence d’une humeur feminale f{u- 
rsbondante, mais que l'imagination a. 
auffi beaucoup d'influence fur ces par- 
ties ; elle peut en s’occupant des de. 
firs, mettre dans cet état qui les. 
produit; & le defir conduit à late, 
qui eft d'autant plus pernicieux, qu'il 
étoit moins néceflaire. Il en eft de. 
Porgane de ce beloin, comme de ceux 


Ge) Se&, 6. saphir, 35. 
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dè tous les autres, qui ne font mis. 
en jeu à propos, que quand ils le font. 
par la naturé. La faim & la foif indi- 
quent le beloin de prendre des alimens.: 
& de la boiflon: fi l’on:en prend plus. 
que ces fenfarions n’en exigent, le: 
furplus nuit au corps & Paffoiblit. Le 
beloin d’aller fur felle & d’uriner .. 
font également marqués par de cer- 
taines conditions phyfiques; mais la. 
mauvaife habitude peut fi fort perver- 
tir la conftitution des organes, que la: 
néceflité de ces évacuations ceffé d’être: 
dépendante de la quantité des matieres. 
ë.Cvacuer, L’on s’aflu jectit à des befoins. 
fans befoins ;. &tel eft le cas des maf- 
turbateurs. Ceit l'imagination , Phabi- 

tude, & non pas la nature, qui les: 
follicitent. Ils fouftraifent à la nature: 
ce qui lui eft' néceffaire, & ce dont, 

par là même, elle fe gardoit bien de: 
fe defaire. Enfin, en confequence de 
cette loi de l’œconomie animale, que: 
les humeurs fe portent là où: il y a: 
itritation, il fe fait, au bout d’un. 
certain tems, un afux continuel d’hu- 
meur fur ces.parties : il arrive ce qu'H1e- 
BOCRATE avoir déja obfervé, quand: 
un hoinine exerce lé çoit: les veines Je: 

ÿ : HITS 
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sinales fe dilatent es attirent la Jerness 
ce É du... ä 

Une cond caufe, c’eft Pempire que 
cette manœuvre odieufe prend fur les 
fen:, & qui eft bien peint dans l Oania 
Anzlos. Cefte impudicité, dit-il, wa pas 
plartit fubiurué le cœur, owelle pourfuit. 
le criminel par tout ; elle Sen [ufit, €. 
Poccupe entout tems €S en tout lien: au. 
malien des occupations les plus ferieufes , 
des aifes de Religion même , il ejt en proye 
aux defirs ©S aux idées lafcives qui ne 
Pabandonnent jamars (e). Rien n’afoi- 
Dlit autant , que cêtte tenfion continuel- 
le de l’efprit, toujours octupé du mè- 
me objet. Le malturbateur , continuelle- 
ment livré à {es méditauions ordurieres.. 
éprouve à cet égard, les mêmes maux, 
que l’homme de lettre, quifixe les fien- 
nes fur une feule queftion ;. & il eft rare 
que cet excès ne nuile pas. Cette par- 
tie du cerveau, qui fe trouve alors.en 
ation à MAIS QUIL cflorc, qu'on pourroit 


COM 


A Der pueritext. 22. Foss. De 242. 

© Ce) Pag. 17. "Von trouve ‘un très beau 
morceru fur la force & les ‘dangers des ha- 
bitudes voluptueufes dans le: nouveati Traité: 
de M, Pu jar rr,-Profifleur à Padoué, & 
célébre dés long-tems par d’excellens ouvra 
ges, De vicia fbricitantium p. 60. 
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comparer à celui d’un mufcle long-tems 
_& fortement tendu : il en refulte, ou 
une telle mobilité, qu’on ne peut plus 
arrèter le jeu de cette partie, ni par la 
même détourner lame de cette idée ; 
c’eft bien le cas des mafturbateurs; ou 
une incapacité d'action. Epuifés enfin 
par une fatigue continuelle, ces mala- 
des tombent dans toutes les maladies 
du cerveau; mélancholie, catalepfie, épi- 
lepfie , imbecillité, perte des fens, foiblef- 
fe du genre nerveux, & unefoule de 
maux femblables(f). Cette caufe fait un 
tortinfini a plufieurs jeunes gens , en ce 
que, lors mème que leurs ficultés ne 
font pas encore éteintes , l’ufage en eft 
perverti. Quelle que foit la vocation à 
laquelle ils fe vouent, on ne réulfit à 
rien, fans un degré d’attention , dont 
cette habitude pernicieufe les rend in- 
capables. Parmi ceux mème qui ne f 
vouent à rien, cette claffe n’eft que 
ærop nombreufe , il en eft qui n’y font 
pas propres. : un air de diftraétion, 
dembarras, d'étourdiflement , n’en fait 
que des oififs déplaifans. Je pourrois en 
citer , que cette incapacité de fe fixer, 
| joint- 


(f) Voyez Gausti Zalitutiones patho. 
logice %, 529. 
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jointe à la diminution des facultés, a 

mis hors d’état d’èrre jamais rien dans 

la Societé. Trifte état, qui met l’hom- 

me au-deflous de la brute , & qui le 

rend, à jufte titre. Pobjet du mépris’. 
plus encore que de la pitié de fes fem. 
blabl es. 

De ces deux premieres caules , il en: 
refulte néceflairement une troilieme.. 
c'eft la fréquence mème des actes: lPa- 
me & le corps concourent , dés qu'une 
fois l'habitude a pris un peu de force, 
pour folhciterà ce crime. L’ame, obledée 
par les penfées immondes , excite les. 
mouvemens lafoifs ; & fi elle eft d'ftraite. 
quelques momens par d’autres idées, 
les humeurs acres, qui irritent les or- 
ganes de la génération, la rappellent 
bentôt au bourbier. Que ces vérités. 
d’obfervations feroient propres à arrèter 
Jes jeunes gens, s’ils pouvoient pré- 
voir, qu'ici un premier faux pas en en- 
traine un autre ; qu'ils font prefque 
maïîtrifés par la tentation ; qu’à melure 
que les motifs de féduétion augmentent, 
Ja raïfon , qui devroit les contenir, s’af 
foiblira; & qu'enfin, ils fe trouveront 
en peu de tems, plongés dans une mer 
de milere ; fans avoir peut-être un 

bout 
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bout de planche pour les aider à s’en. 
tirer. Si quelquefois les infirmités com- 
mencantes leur donnent de forts avis. 
f le danger les effraye pour quelques 
momens, la fureur les replonge. L'on 
peut bien dire 
Virtutem videant , intabefcantque Vé- 
lila. PERS. 
cependant le danger elt proche, & le. 
tems opportun. de lPamendement eit: 
court 
.….…. ins €S' manes © fabules 
CES 
Mive memor lethi : fisit bora: boc quod: 
loquor inde eff. PERS. 
Pendant que jetudiois en Philofophie- 
à Geneve, tems dont le fouvenir me: 
fera cher le refte de mes jours, un de- 
mes condifciples étoit venu.à cet état hor- 
rible, qu'il n’étoit pas le maitre de s'aba. 
ftenir de ces abominations ,. même pen. 
dant le tems des leçons : il n’attendit: 
pas long tems fon châtiment, & il pé- 
rit miferablement de confomption , au: 
bout de deux ans. L’ingénieux Anteur, 
qui a fourni l'extrait de l’édition Jatine- 
de cet Ouvrage, dans lexcellent Jour- 
-nal latin qui paroit à Berne depuis un: 
‘an, raconte, à propos. de cette obfer- 
VatiOIt: 
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vauon, que tout un College trompoit 
quelquefois par cette manœuvre, len- 
nuit, & cherchoit à éviter le fommeil, 
que leur infpiroit les lecons d’une mé- 
taphyfique Scholaftique , qu’un tres- 
vieux Profeffeur leur faifoit en-dormant: 
(g ) : : maiscette h:ftoriette me paroit 
moins prouver ce que javance , que 
Fhorrible diffolution dans laquelle les 
jeunes gens peuvent tomber. 

La fanté d’un jeune Prince fe perdait 
_journellement, fans qu'on püt en dé- 
couvrir la caufe. Son Chirurgien la 
foupconna, lépia &: le furprit er fla- 
grant delit. Îl avoua qu'un de fes va- 
Jets de chambre lavoit inftruit, & qu’il 
étoit retombé fouvent. L’habitude étoit 
fi forte, que les confiderations les plus 
prefantes, prélentées avec force, ne 
purent pas la déraciner. Le mal alioit 
en empirant ; fes forces fe perdoient 
journellement , & on.ne pât le fauver, 
qu'en le faifant garder à vué jour & 
nuit, pendant plus de huit mais. 

Un malade me peignoit vivement les 
difficultés de la victoire, dans une de 
fes lettres. ** El faut bien des efforts ,.ce 
» Jent Jes termes, pour vaincre lhabi- 

tude 


Ce ? Exerptum totius Italice ce Helveticæ 
uræ pro ann, 1769. Tom, [. p. 93. 
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: tude, qui nous eft rappellée à chaque 
, inffant. Je vous lavoué en rousil. 
5 ant, la vuë d’un objet féminin , quel 
, qu'il doit, fait naitre chez moi des 
, defirs. Je wai pas mème befoin de 
» ce fecours; ma fale ame n’eft que trop 
n portée à me reprélenter fans cefle des 
objets de concupifcence. Cette pal- 
, fion ne s'allume plus chez moi , il-eft 
» Vrai, que je ne rappelle en même 
» tems tous vos avis : Je combats; mais 
» ce combat mème m'épuife. Si vous 
» pouviez trouver:le moyen de détour. 
» ner.mes penfées de cet objet , je-crois 
; que. ma guerfon feroit-bien proche. 

L'on ‘a déja vû, dans lextrait de 
VOnania, que la réiteration fréquente 
avoit produit la fureur uterine chez une 
femme. L’habitude de n'être occupé 
que d’une idée , rend incapable d’en 
avoir d’auttes ; elle prend empire , & 
tegne defpotiquement. Des organesfans 
celle irrités, contractent une difpofition 
morbifique ; qui devient un éguillon 
toujours préfent, indépendant de tou- 
te caufe externe. l y a des maladies, des 
parties urinaires, qui donnent une en- 
vie continuelle d’uriner ; l’irritation réi- 
terée des organes de la gépération, y 
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-produit une maladie analogue. Il n’eft 
-point étonnant fi le concours de ces 
deux caufes, morale & phyfique, réü- 
nies, jette dans cette horrible maladie. 
‘Que cette idée elt propre à effrayer fa- 
lutairement, les perfonnes chez lefquel- 
les il y a encore quelques veltiges de 
raifon &-de pudeur. | 
“Une quatrreme caufe de Pépuifement | 
des malturbateurs , -c’eft qu'indépen- 
:damment mème des émiffions de femen- 
-ce , la fréquence des érectionsquoiqu’im- 
parfaites, dont ïls fe plaignent, les 
épuife confiderablement. Toute partie, 
qui eft dans -un état de tenfon, pro- 
-duicune dépenfe de forces, & ils n’en 
ont point-à perdre: les efprits s’y por- 
tent en plus grande abondance ; ls fe 
‘diffipent , ce qui affoiblit ; ils manquent 
aux autres fonctions, qui, par la mè- 
me, fe font imparfaitement : le concours 
de ces deux caufes à les fuites’ les plus 
dangereufes. ‘Un autre accident, au- 
“quel cette quatrieme caufe rend les mal: 
turbateurs plus fujets, c’eft à une ef- 
pece de payalyfie des organes de la gé- 
-nération, d’où naïffent limpuiflance , 
par le défaut d’éreétion, & la gonor. 
-rhée fimple; parce que les parties relà- 
-chées, 
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-chéés, laiffent échaper la véritable fe. 
mence à mefure qu’elle.arrive, & fuin- 
‘ter continuellement l'humeur que fé- 
‘parent les proftates; & qu’enfin, toute 
la membrane intérieure de l’urethre ac- 
quiert une difpofition cathareufe., qui 
la difpofe à fournir un -écoulement de 
même nature, que celle des pertes blan- 
-ches des femmes : Difpofition, pour le 
dire en pañlant, moins rare qu'on ne 
-penfe ; qui n’eft point bornée à la mem- 
“brane, qui revet les narines., la gorge, 
le poulmon; mais qui attaque fouvent 
tous les vifceres creux ; qu’on mécon- 
noit, parce qu'on ne la foupconne pass 
“& qu'ontraire mal, parce qu’on la mé- 
connoït. [ feroit aifé. de trouver dans 
les Obfervateurs, des exemples de cet- 

te maladie, traitée pour une autre. 
‘Un habile Chirurgien me parloit un 
“jour d’un homme, .qui, livré , parune 
 elpece de goût fingælier, aux Venus du 
plus bas étage, & ne des connoiffant 
-guere que dans les coins des ruës ,. & 
debout, tomba dans l’épuifement, ac- 
-compagié de maux de reins ks plus 
“cruels ; & d’une strophie ou deffeche. 
-ment des cuifles & des jambes, jointe 
“à une paralyfie de.ces parties, qui 7 
| ‘toit 
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roifloit être une fuite de lattitude dans 
laquelle il s’étoit livré à {es fales vo- 
luptés. I mourut après avoir gardé fix 
mois ledit, dans un état également pro- 
pre à infpirer la pitié & leffroi. Cette 
obfervation ne fournit.elle pas une cin- 
_quieme caufe de dangers,ordinairement, 
particuliers à la mafturbation ? Quand 
on perd fes forces par deux moyens à 
la fois, l’affoibliffement augmente bien 
confiderablement. Une perfonne, qui 
eft debout, ou affife, a befoin, pour 
{e, maintenir dans ces fituations, fur- 
tout dans la premiere, de faire agir un 
srand nombre de mufcles 3 & cette 
action diflipe les efprits animaux. Les 
perfonnes foibles, qui ne peuvent pas 
{e tenir un inftant debout, fans éprou- 
ver une foiblefle, les malades qui ne 
peuvent pas être aflis, fans éprouver 
le mème accident , le prouvenc bien 
évidemment. Pour ètre couché ou éten. 
du , il nefaut point cet emploi de for- 
ces.. L’on {ent, par là-mème., que le 
mème acte, dans les unes ou les autres 
de ces attitudes , produira bien plus 
d’affoibliffement dans les premiers, que: 
dans le dernier cas; & SANCTORIUS 

J 
avoit déja indiqué le danger de cette at- 

titu- 
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titude: "fus coïtus flando , ledit, nam 
mufculos & eorum utilem per/pirationens 
diminuit. 
_ D’autres obfervations, bien confta- 
tées, fourniflent une fixieme caufe, qui 
paroitfa peut-être minime; mais que 
des Phylciens éclairés ne croiront pas 
volontiers nulle. Tous les corps vivans 
tranfpirent; il s’exhale à chaque inftant, 
par la moitié peut être des pores de né. 
tre peau , une humeur extrè nement 
tenué, & qui eft beaucoup plus conft- 
derable, que toutes nos autres évacua- 
tions. Dans le mème tems, une autre 
efpece de pores admet une partie des 
fluides qui nous environnent, & les por- 
te dans nos vaifleaux. Ce font des tor- 
rens inviibles, pour me fervir de l’heu- 
reufe expreffion de M. SENAC, qui 
Âortent de nôtre corps, & qui y en- 
trent (b ). IL eft démontré, que, dans 
quel- 
(b) L'on peut voir la démonftration de 
cette vérité dans l’endroit que je cite, L. 3. 
Ch. 3. . 7. du Fraite du dns Ouvrage qui 
n’auroit rien lJaifié à defirer, fi fon slluftre 
Auteur, en annonçant une. ide édition » 
ne nous avoit pas appris, qu'il pouvoir le 
rendre encore plus parfait. Un grand Hom- 
me. peut fe furpañler lui-même, & voir un 
point de perfection, .que les autres n'imagt- 
nent même pas, x 
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quelques cas, cette infpiration eft énor. 
me. Les perfonnes fortes exfpirent plus ; 
les foibles, qui n’ont prefque point d’at- 
molphere propre, infpirent d’avantage ; 
& cette partie exfpirée, ou cette tran- 
fpiration des perfonnes bien portantes, 
contient quelque chofe de nouricier & 
de fortifiant, qui, infpiré par une au- 
tre, contribue à lui donner de la vigueur. 
Ce font ces obfervations, qui expli- 
quent comment la jeune fille, qui cou- 
choir avec David. lui donnoit des for- 
ces; comment cette mème tentative a 
réufli à d’autres vieillards , à qui on 
Va confeillée ; pourquoi cela affoiblit la 
jeune perfonne ; qui perd, fans rien 
recevoir ; ou plutôt, qui recoit des ex- 
halaifons foibles , corrompués , putri- 
des, qui lui nuifént. L'on tranfpire plus 
dans le tems du coit, que dans un au- 
tre, parce que la force de la circula. 
tion eft augmentée. Cette tranfpiration 
eft, peutètre, plus active, plus fpiri- 
tueufe, que dans tout autre tems; c’efl 
une perte réelle , que lon fait, & qui a 
.… lieu de quelque facon, que fefafle Pé- 
miflion du fperme ,» puis qu’elle dépend 
de agitation, qui l'accompagne. Dans le 
coït , elle ft reciproque, &, alors, l’un 
infpire 
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infpire, ce que Pautreexfpire. Cet échan- 
ge eft mis hors de doute par des obfet- 
vations fures. Fai vi, il n'y a pas long 
tems , un homme, qui n’avoit aucune 
gonorhée, ni aucun fimptome veroli. 
que cutané , donner la maladie véné.- 
rienne à une femme, qui, dans le mé. 
me inftant, lui rendoit la gale en échan- 
ge. L’un, dans ce cas, compenfe les per. 
tes de l’autre. Dans celui de la mafturba- 
tion, le mafturbateur perd, & ne re- 
couvre rien. 

En obfervant l'effet des RS oft 
découvre une-feptieme difference entre 
ceux qui fe livrent aux femmes, & les 
mafturbateurs ; difference qui cft toute 
au defavantage de ces derniers. La joye 
qui tient à lame, & qu’il faut bien dif- 
tinguer de cette volupté purement cot. 
porelle , que l’homme partage avec l’ani- 
mel, & dont elle differe du tout au tout; 
cette joye, dis je, aide les digéftions, 
anime Ja circulation, favorife toutes les 
fonctions, retablit les forces , les fou- 
tient. Sielle fe trouve réünie avec les 
plaifirs de l'amour, elle contribué à 
reparer ce.qu’ils peuvent ôter de force; 
& l’obfervation le Prouve. SANCT 0- 
RIUS l’a remarque. Apres un coït ex. 

E 


à cf, 
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ceffif, dit-il, avec une fesnme quon ai. 
muoit, €è qu'on debroit, lon néprouve 
pas la laffirude qui devroit être la fuire 
de cet excès j parce que la joye , que Pame 
éprouve , augmente la force du cœur, 
favorife les fondfions, €S repare ce qu'on 
_a perdu. C'elt fur ce principe, que V'E- 
NETTE, dans l'ouvrage duquel ‘on 
trouve un bon chapitre fur le danger 
des. plaifirs de Pamour poufés à: lex. 
cès , établit, que lunion avec une 
belle femme épuife moins , qu'avec une 
laide. La beauté a des charmes," qui di- 
latent notre cœur, €$ qui en mulsiplient 
des efprits. Il faut croire, avec Sr. 
ÆChrifofione , que s'excitant contre les Joix 
de. la nature , le crime efl beaucoup plus 
grand de ce coté la que de Pautre. Et 
peut-on douter, que la nature n'ait at- 
raché plus de joye aux plaifirs procu- 
rés par les moyens qui font dans fes 
woyes, qu'à ceux quiy reépügnent. 
-, ‘Une huitieme & derniere caufe, qui 
augmente les dangers de la mafturba- 
tion ,. c'eft l'horreur des regrets dont 
elle doit être fuivie, quand les maux 
ont deibilé les yeux fur le crime & 


fur fes dangers. 
- Miferi quorum gaudia crimex habent. 
Foëu des plaifirs, que le remors doit Juivre: 
êc 
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& s'il en eft, quifoyent dans ce cas +. 
c'eft ceux des. mafturbateurs. Qnard 
le voile eft- tombé, le tableau de leur 
conduite fe préfente fous les faces les 
plus: hideufes : Ils, fe trouvent coupa- 
bles d’un crime, dont la juffice di- 
viñé ne voulut pas furfoir la puni: 
tion, & qu’elle punit fur le champ dé 
mort ; d'un. crime reputé très grand 
crime, par les, PARERS, même. 


HiHor sibil fe Putas , fcelus él. maihi 
crede ; fed INgens. 


 Quayium vix animo concipis iple F0. 
MART.. 
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ag Ëar bonte, , qui les. fuit , augmente 
infiniment leur: mifere. Tel eft le de- 
gtés de débordement dans quelques en. 
droits que, les débauches , avec les 
fenimés , wy font prelque regardées 
que comme uñ ufage; les plus cou- 
pables, fur cet article, n’en font pas 
miftere ;: & ne fe doutent pas même 
qu’ils. puiflent en . être plus méprifés. 
Quel.eft.le mafturbateur , qui ofé 
avouer fon infamie ? Et cette nécet. 
fité, de s’enveloper des ombres du 
miliere , ne doit-elle pas être, à fes 

7e 3 pro- 
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propres yeux, une preuve du crime 
de ces actes? Combien ren eft- il pas, 
qui ont peri, pour n’avoir jamais ofé 
FENGIEE la caufe de leurs maux? On 
hr, dans plufieurs lettres de lOnania, 
J'aimeroës Mieux mourir, que de paroi- 
ère devant vous après un tel aveu. L'on 
eften effet, & l’on doit être infiniment 
plus porté à excufer celui, qui, feduit 
par ce peñchant, que la nature a gravé 
dans tous les cœurs, & dont elle fe fert 
pour conferver l’efpece, n’a de tort, 
que celui de ne pas s’arrêter au point 
bmité par la loi, ou par la fanté. 
C’eft un homme emporté par la paf. 
fion , qui s’oublie. L’on eft bien plus 
porté à le juftifier, que celui, qui pe- 
che en violant toutes les loix, en tra- 
verfant tous les fentimens, toutes les 
vuëés de la nature. Sentant combien 
il devroit ètre en horreur à la Societé, 
s’il en étoit connu, cette idée doit le 
boureler fans ceffe. I] me femble, me 

marquoit un de ces criminels ; dans 
la mème lettre dont j'ai cité un frag- 
ment plus haut, que chacun it, [ur 
mon vilage, linfame caufe de mon mal ; 
€ cette idée me rend la compagnie in. 
foutenable. Ils tombent dans la trif. 

teffe. 
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tefle & dans le defefpoir ; on en a vû 
des exemples dans la quatrieme lec- 
tion de cet ouvrage ; & ils éprouvent 
tous les maux qu’entraine une trif- 
tefle foutenué ; fans avoir, ce qui ef 
affreux pour un criminel, aucun pré- 
texte de juftification , aucun motif de 
confolation. Et quels font ces effets de 
la triftefle ? Le relachement des fibres, 
Jefralentiffement de la circulation , l’im- 
perfection des digeftions, le manque 
de nutrition, Îes obftructions occafon- 
nées par ces refflerremens qui paroïflent 
être l'effet le plus particulier de la trif- 
tefle ; ces épanchemens d'humeur, qui 
font une fuite des reflerremens ; les 
condoirs du foye fe ferment , dit M. de 
SENAC, €S la bile Je répand par tout 
le corps ; les fpafmes, les convulfions, 
ks paralifies, les douleurs, l’augmen- 
tation de l’angoiffle à linfini; tous les 
accidens qui peuvent ètre une fuite 
de ceux ci. 

Il eff inotile de m’étendre d’avan- 
tage ur les dangers particuliers à la 
mafturbation ; ils ne font que trop 
réels & trop démontrés: je pañle à la 
derniere partie de cet ouvrage , les 
moyens de guérifon. 

E 4 ÆRT I 
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La Curarion. 


SECTION 


Moyens de guérifon FES per de Hu 
tres Medecins. 


de de raies maladies , dans if. 

quelles on eft prefque fùr du fuccès 
des remedes. Celles qui, “font es fui- 
tes des épuifemens vénériens, &, à 
plus forte raifon, de la mafturbation, 
mentrent pas dans cette clafle; & le 
prognoftic, qu’on peut en faire , quand 
elles font parvenuës à un certain de- 
gré, n’arien que d’ cffraiant. Hrepo- 
CRATE a annoncé la mort. C’efhumne 
imiferable maladie , dit M. BoOER. 
HAAVE: je lai vuë fouvent ; je n'ai 
jamais p# la guerir (bh). M. van 
SWIETEN traita, fans fuccès, pen- 
dant trois ans , le malade dont il parle. 
Jai vu mourir miferablement de cette 
maladie. [l y a d’autres malades que 

FEAR 
(bb) Leçons Jr Jes Inflituts $. 776. 
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je n'ai: pas. mème pu foulager ; cepen- 
dant ces exemples ne doivent pas dé- 
courager ; l’on en a de plus: heureux. 
Ïl. s'en trouve dans la collection de 


FOnania, dans ‘les. obfervations des. 


pans; ma propre pratique m'en a 
fourni quel ques uns: Dans le mème en- 


æ 


droit où HIPPOCRATE donne la 
defcription de la maladie , telle que. je l'ai 


rapportée plus haut, il indique la çura- 


tion. ‘* Quand le malade fe trouve dans. 


, cetétat, dit-il, faites-lui des fomen- 


Le 
VS 


donnez lui un remede qui le faf 
purge la tête , enfuite un qui purge par 


furtout au printems.… Après les purga- 
tifs Pon donne le. pets lait ou le lait 
d’anefle ;. après cela le. lait de : vache 
pendant quarante jours. Pendant qu'il 
boira le lait, ilne mangera point de 
, viandes, «& on lui donnera le foir une 
4 bowillie- de foment. Après avoir £ni 
5 Pufagerdulait, -on.le;, nourrira des 
» Viandés les plustendres , en comnien- 
#» Gant par une petite quantité, &.onle 
Li rengraiffera par ce moyen. It évitera 


LOU OS É sis w y 


ss 
LD 


tations par, tout le corps, enfuite. 
fe vomir; apres cela un autre qui. 


ên bas. Îlfaut entreprendre cette cure. 


à pendant un an,toute débauche tout: 


le » CXEr« 
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n CKercice vénérien, tout autre éxer- 
 cice immoderé ; il fe bornera à des 
» Promenades dans lefquelles il évitera 
» le froid & lefoleil.” L'on voit qu’'Hxe- 
POCRATE commence la cure par un 
vomitif & par une purgation : fon auto- 
rité pourroit faire loi ; & cette loi dans. 
Je plus grand nombre des cas feroit nui- 
fible ; il eft aifé de fe tirer de cet embar- 
res, en remarquañt, qu'il n’ordonne 
la purgation que dans la vuëé de dérour- 
acer la foxion qu’il fuppoloit fe jetter de 
Ja tère fur Pépine du dos ; & que, dans 
un autre endroit, il met ceux qui font 
malades après des exces vénériens , dans 
le catal ogue des perfonnes auxquelles 
il ne faut donner aucun purgatif, parce- 
que non feulement iisne peuvent leur faire: 
aucun bien, mais qW'au contraire ils peu- 
vent leur faire du mal(i). Ainfi ceft 
dette derniere regle qui doit être re- 
gardée comme générale; la premiere: 
forme une exception, & une exception. 
mème qui paroit fondée fur une théo- 
‘rie dont l'erreur eft reconnue aujour- 
d'hui, & qui ne doit par là mème avoir 
_aucune ts | 
M. 
(3) De ratione victus d8 WOYbIS acutès 
Fes. p. 405. 406. 
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M. BOERHAAVE paroit avoir vou- 
lu indiquer les difficultés de la guérifon. 
plutôt que les moyens de l'obtenir. * IE 
» Y à peu d’efperance de guérilon ; le 
» lait pañle crop facilement ;. l'exercice à 
, Cheval ne fait aucun bien à ces fortes 
» de malades , & ils {e plaignent que ces. 
». remedes les affoiblifent ; effe&ivement 
» l'exercice. rend: dans l'erreur de leurs. 
». fonges l’écoulement de la femence plus. 
» abondant, & leur Ôte en même tems: 
,». leurs forces. Lorfque le jour reparoit; 
ils ne quittent leurs lits que baignes. 
» defueur , & affoiblis par le fommeil 
, même; ils ne peuvent fupporter les: 
aromatiques dont les effets font aufli 
» dangereux. La feule reflource dans ce: 
» Cas font les bons alimens, un exer- 
» Cice moderé du corps, les bains des: 
» pieds & les frictions faites avec pré 
» Caution (#4). 

_ Parmiles confultes de ce grand home 
me, que M. de HALLER a ajouté à 
l'édition qu’il en a procuré, il yen æ 
une pour un homme qui s’étoit rendu: 
tout à fait inepte aux plaifirs de l'amour. 
» Un homme de trente ans seft fi fort: 

E. @ » AD 


Ce) Lafis, de Med, T 7 p. 215. 


j 


23 
5 
2 
» 
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affoibli les organes de la génération, 
que le fperme s'écoule toutes les fois 
qu’il a quelque commencement d’é- 
rection, car elle n’elt} jamais complet. 
te; & la femence n'elt point lancée 


avec force, mais elle s’écoule goutte 
à goutte, ce qui le rend impuiffant ; 


il a la mémoire, l’eftomac, les reins," 
les jambes, totalement affoiblis. 
& BOERHAAVE répondit. RÉ 
atadies font toujours extremement 
ficiles à guérir; elles ne fe décla:’ 
ren tprefque jamais que lorfque le corps 
afloibli,. fair que les remedes reftent 
fans efter. On peut eflayer ce que pro: 
duironiles fuivans, r°. un regime fec: 


_& leger compolé d’oifeaux , de viande 


de bœuf, de mouton, de veau, ds 
chevreau . rotie plutôt que bouillie; 


d’une petite quantité de biere excellen- 
tes de peu de vin mais d’un vin tres 


fortifiant, 20. Beaucoup d'exercice , 
augmenté peu à peu jufques à com- 


-mencement de laffitude, & toujours 
à jeun. 3°. Des friétions, avec une 


flanelle parfumée de la fumée d’encens, 
fur les reins , le bas ventre, le pubis, 


les aînes , le {crotum , faites regulie- 


ment le loir & le matin. 4°. Il faut 
nr LITE 
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prendre de deux en deux heures pen 
dant le jour une demi RÉ pu lo» 
>, piate fuivant. | 
» Be. 'Caéech. dr: TP. “opopanac. js ÿ. 
cort. peruv. dr. VE conf. rofar. rubr.- 
nc: 1. olibhr dre AT. fucc. ‘acac- 
UN. À frap. Kerr 2. Sf. L æ 
5 CONBr 
5 ji boira par deflus demi once do 
Vin medicinal. 
,, . Rad cariophil. ‘mont. He 
ar. an unc. 1. coré. Yad. cappar. te 
. tarif. aa unc. 1 ff. Giyn. azalloch. vert 
5 UC. T. VIN. pal, alb. br. RTE 
5 0.0 MIE. 
" Pelpere, ajoutoit M. BOERHAAVE, 
ae le malade fera : guert après en avoir 
fait sage deux mois. Mais il ne voulut 
poinc s’en fervir, & il mourut au bout 
de quelques femaines d’une diffénterie 
maligne. Quet eur été l’effet du remede ? 
C’eit ce qu’on ne peut. pas deviner. M: 
LiMMERMAN m'a écrit, qu'il en 
âvoit fair faire ulage à un malade, pen- 
dant deux moi, ÉS atcin fuccès. 
M. HOFFMAN indique les précau- 
tions qu'ii faut prendre & les’ moyens 
qu'il Buc employer. “eil faut éviter : 
>, tous les remiedes qui ne conviennent 
pas 


® 
2 
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pas aux perlonnes foibles, & qui 
peuvent affoiblir un corps déja éner- 
vé, tels font tous les aftringens ; ceux 
qui font trop. rafraichiffans, les  fa- 
turnins, les nitreux, les acides, & fur. 
tout les narcotiques ; ils nuifent tous 
dans les cas de cette efpece 3 & mal. 
heureufement , on ne laifle pas que 
d'en faire fouvent ufage. 

> Le but qu’on doit fe propofer , c’elt 
de retablir les forces, & de rendreaux 
fibres le ton qu’elles ont perdu. Les 
remedes chauds, volatiles, aroma- 
tiques, ceux qui ont yne odeur forte 
& agréable, ne conviennent pas ici ; 
il ne faut que des alimens doux , & 
propres à reparer cette fubftance nu- 
triive gelatineufe . que les évacua-. 
tions immoderées ont détruit : tels: 
font les bouillons forts de bœuf, de 
veau, de chapon, avec un peu de 
vin, defuc de citron, de fet ;: de noix 
mufcade & de gloux de DO. On 


, Joint avec fuccès à cet ufage, celui des. 


remedes qui favorifent la tranfpira- 
tion, & qui raniment le ton ve Ai 


fant des fibres. 
Dans une autre confulte, pour un 


mafbutbateur , il ordonnoit de prendre: 


tous 


L'ONANISME IE 


tous les matins une mefure de lait d'a 
neffe , coupé avec un tiers d’eau de Selrer. 

Il feroit inutile de citer Les préceptes 
ou les obfervations d’autres auteurs. Je 
me contenterai de rapporter un cas très. 
utile , tel qu’il fe trouve dans une thefe. 
de M WEsZPREMI, qui renferme 
quatorze obfervations toutes intereflan- 
tes (/). ; 

W. CoNvBEARE, agé de trente 
ans , avoit depuis fix ans la vué fi ob- 
fcurcie, fans aucun vice apparent dans. 
Pœil, qu’il voyoit tous les objets comme 
à travers d’un nuage épais. li avoit été: 
| fuccefli- 


€ 1) Ce la feptieme obfervation. Cette thez. 
fe, bien digne d’être luë, fe trouve, avec 

un trés grand nombre d’autres petits ouvra- 

ges excellens, & introuvables. par tout ail. 
leurs, dans la belle colleétion de thefes pra. 
tiques, que M Hazzer, qui defire la. 
vancement de la medecine avec autant de zele: 
que de difcernement, s’eft donné la peine de. 
publier, fous ce titre, Difputationes ad more. 
borum bifioriam €$ curationem facientes. Lau. 
fann. 1758. Le nom de l'éditeur eft le gatant 

du mérite de l'ouvrage, qui va devenir une 
des bafes des bibliotheques de pratique. La: 
piece que je cite eft Sie; bani WeszPReMtr: 
oblervationes medice, ‘Trajeëli 1756. Voyez. 
EVE p. $04, 
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ceffivement dans les trois “hopitauk les: 
plüs célebres de Londres ,. St. Thomass. 
St. Barthelemi, & St. Georges; enfin, 
il y-adeux ans, qu'il fe rendit dans le 
notre. Partout, après les autres remes 
des , on avoit efaye fila falivation met- 
curielle pourroit le guerir de cette elpece | 
de goutte fereine. Les Medecins étoient 
laffés & le malade entierement découra- 
gé: L’interrogeant en particulier, & avec 
beaucoup de foin fur fa maladie, il me 
dit, que, detems en tems, il {e fentoit 
mal tout le long de Pepine du dos, 
furtout quand il fe courboit pour pren- 
dre quelque chofe ; que fes jambes 
étoient fi foibles, qu’il pouvoit à peine 
ètre debout une minute .fans s’apuyer, 
autrement les jambes lui trembloient , & 
ilavoit un vertige & un éblouiflement ; 
que fa mémoire étoit fi fort affoiblie, que 
que iquefois il paroïoit ftupide; & je vis 
moi mème qu'il étoit extrèmement: dé: 
charné. Tout cela me fit foupçonner : 
que la goutte fereine :pourtoit bien n’ë : 
tre qu’un fimptome d’une. maladie plus | 
facheufe , & que le malade étoit attaqué 
d’ ne ‘véritable confomption dotfale. M: 

. Je, le follicirai viyement, à, ji ’AVOUEE 
silnes GRO ir jaais fouillé. de l'abomi- 
nahble 


* 
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pable crime d'Onan, qui détruit enties 
rement les parties balfamiques du fui. 
de nerveux. Apres bien des delais, 41 
avoua , en rougiflant. Je lui ordonnai 
de prendre le foir, deux pilules mercu- 
rielles, dont chacune contenoit fix grains 
de mercure doux, & le lendemain une 
once de {el purgatif, & de réiterer 
quatre fois dans quinze jours. Au bout 
de ce terme, je le fs. vivre, fuivant 
ordonnance  d HiPPOCRATE dans 
un cas femblable, uniquement de ar. 
tage pendant quarante jours. Dans Île 
même tems il fe faifoit frotter deux: 
ou trois fois par femaine , en fe côu- 
chant. À la fin -dé cette cureutt : 

“vint de la campagne en beaucoup ri. 
leur état que quand il étoic parti. Je 
“Jui confeillai enfuite le bain froid perte 
dant trois femaines; il le prenoit à 
jeun à huit heures du matin de deux. 
jours lon. Pendant deux moisil prit 
deux fois par jour léleQuaire mineral. 
& le ju'ep volatile, auxquels il oi. 
gnoit les frictions & les bains de pied. 
Ces fecours retablirent fi: bien fa fan. 
té, qu'il vouloit reprendre l'exercice 
de fa profeffion qui étoit la boulange- 
LE mais je lui confeillai de fe vouer à 
| quel. 
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quelqu’autre ; craignant que l’infpirationt 
de la farine, qui s’éleve en petriffant, 
ne formât, dans un eftomac & dans 
une poitrine encore foibles, une cole 
dont les effets. soient pu ètre dan- 
gereux,. 

M. STEHEEINX foulagea la malade 
dont jai parlé, pag. 23 par des 
bains fortifians , la teinture de Mars 
de Ludovic , & des bôuillons aperitifs. 

Êes principaux remedes de lOnaniæ 
font des. fecrets qu’il s’eft refervé. L'on 
voit en général, & cette obfervation eft 
importante > qu'il nemployoit aucun 
évacuant, @& que les roborans feuls 
er étoient Ja bafe, fous le nom de 
teinture fortifiante , be ffrenthenins 
#incture, & de poudre prolifique, che 
prolific powder. Ils agiflent fans que 
leur action produife aucun effet fenfibles 
mais, ce font les termes de l’auteur , ils 
enrichiffent, ils fortifient, ils nourrifflent 
les parties genitales de l’un & de l’autre 
fexe ; ils leur donnent une nouvelle 
force, ils favorifent la génération de 
la femence, ils relevent puiffamment 
les forces. d’une nature accablée ( #1); 
en un mot, comme tous les fecrets, 
ils operent tout ce qu’on leur deman- 

de., 

(Cm) Ornania p. 177. 
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de. fl y a un troifieme remede incon- 
nu, fous le nom de potion reftaurait. 
te, qui agit auffi très efficacement; 
&, en effet , fi lon doit ajouter foi 
à tous les témoignages qui dépofent en 
faveur de ces remedes, ils ont fans 
doute beaucoup de vertu. Outre ces 
trois arcanes il donne quelques formu- 
les; lune eft une potion compofée. 
d’ambre., d’aromates & de quelques au- 
tres remedes de lamème clafle; une fe. 
conde et un hiniment compolé d'huiles. 

effentielles, de baumes, de téintures. 
acres : l’une & Pautre de ces compof 
tions me paroiflent trop flimulantes ; 
& comme elles n’ont pour elles au. 
eune expérience, jen omets la def: 
cription; il en indique deux autres qui 
paroiffent plus convenables. 


Decoéfion. 
m. Flor ficcat. lanui (n) wmpl. VI. 
radic. cyper. €S galang. aa unc. IL. rad: 


biflort. anc. I. rad. ofmund. regal. unc. 
EL. for. vof. rubr. mpl. IV. Lthiocol. 


unc. III. 
Sci] Œ 


(z ) If ne defigne point lefpece, ce ne 
peut être que le lamium album bite archars 
gel, où le lanium maculaium. 
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Saiffa tuf. mixt.cum age quart. VII. 
ad quart part. evaporai. coquant. pout 
en prendre tous les jours un quart (a) 


_Injecrion. 


m. Sccari Saturni, vitriol. alb. aluirr. 
rup. aa dr. 1. aq. chalb. fabror. pint. 
x J'per dies decem igne areïre digerantur. 
add. fPir. vin. campb. cochl: IL: 2: 

Avant que de pañler à fa Section fui- 
vante , je crois devoir avertir qu’o® 
trouvera de très fages vués, appliquas 
bles à la maladie dont j6 traite: dans 
ga livre qui vient de paroitre, :Precis 
de viedecine pratique; ouvrage de: MC 
LreurTauDd Medecin des enfans de 
France, qui, après s'être fait un nom 
diftingué parmi les Anatomiltes & les 
Phyfologiftes : S'OHOI déja affuré un 
des premiers rarigs parmi les praticiens, 
par fon beau: traité: des fievres inter- 
mittentes & remittentes. Les Chapi- 
tres. de fon dernier ouvrage relatifs. à 
ja confomption dorfäle, font ceux qui : 
ont pour titre calor morbofus, chaleur 

+ motbi. 


# 


(0) Le quart Anglois. ef la même méfure 
oue la pinte 6e Paris, 
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morbifique ; maladie, pour le dire en 
- pañlant, très fréquente, dont perfonfe 
avoit parlé, que l’on traitoit fouvent 
. très mal, comme je m'en fuis plaint 
ailleurs, & dont M. LIEUTAUD a 
dévelopé le premier les fimptomes, la 
nature & le traitement. Wires exbaufle, 
l'épuifement ; & anamin, qu’on peut 
traduire le manque de [ang 3. Chapitre 
très intéreflant , qui elt tout entier à 
MPANUteUT - | 

M. LEWI:S, dont je n’avois point 
pû me procurer l'ouvrage avant lime 
preflion de la premiere édition du mien, 
éit celui de tous qui s’eft le plus éten- 
du fur la cure. Paieu le plaifir de voir, 
‘que nous étions parfaitement dans les 
_ mèmes idées, & que nous employions 
les mèmes remedes, fur tout le Kina & 
les bains froids ; conformité qui me 
paroit prouver en faveur de la méchode 
que nous avons fuivi Pun: & l'autre, 
Je ne raporterai ici que les deux apho- 
rifmes qui renferment la fubftance de fa 
dactrine ; je me fervirai de quelques 
pañlages de l'explication qu’il y ajoute, 
pour confirmer, dans la Section {uivan- 
te, ma propre pratique. 

» La cure de cette maladie, dis ces 
; » ha: 


4 
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» habile Medecin , dépend de deux 
"articles, ce qu'il faut éviter & ce 
qu’il faut faire; & les remedes n’ont 
aucune efficace fi l’on n'apporte pas 
une grande attention à tout ce qui 
regarde les chofes non- naturelles, 
ou toutes les branches -du régime, 


Un air{ain eft de la plus grande im. 


portance. La :diette doit £être forti. 
fante fans échauffer. Le fommeil ne 
doit pas être trop long, & il faut 
dormir à des heures convenables. 
L'on doit prendre un exercice mode- 
ré, furtout à cheval. Si les évacua- 
tions naturelles fe font irréguliere. 
ment, il faut les remettre dans l’ordre, 
Le malade doit chercher à fe-diftraire 
par la compagnie ou par les plaifirs 
innocens. . 
» Tous les remedes doivent ètre tirés 
de deux clañes ; les balfamiques & 
les fortifians (0). 


Co) À Practical Effay, 20. p. 25. :& 34 
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SECTION X. 
Pratique de l' Auteur. 


# L y a quelques maladies dans le: 
2. quelles il eft difficile de démèler exac- 
tement la caufe, & par là mème de 
déterminer l'indication, & de regler le 
traitement; mais qui fe gueriffent avec 
aflez de facilité, quand on eft parvenu 
à ce point. Il n’en elt pas de mème 
dans la confomption dorfale. L'on fait 
quelle eft la maladie, l’on en connoit 
la caufe ; ceft comme le dit M. LeE- 
W1S,.uneelpece particuliere de confomp: 
tion , dont la caufe prochaine eff une 
foibleffe générale des nerfs: Vindication 
eft ailée à former ; lon ne peut pas 
être partagé par là mème fur leffentiel 
du traitement ; mais fouvent le meil- 
leur traitement échoue ; c’eft une rai- 
fon de plus pour en fixer les détails 
avec exaétitude. ‘Le relachement géné- 
ral des fibres, la foibleffe du genre ner- 
veux, lalteration des Auides font les 
caufes du mal. Il dépend de laffoi- 
‘bliffement de toutes les parties ; ur 
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kur rendre leur force ; c'eft l'unique 
indication. Elle a fes foudivifions tirées 
des differentes’ parties affoiblies ; mais 
comme les mêmes remedes fervent à 
les remplir toutes, il eft an de les 
détailler icis elles Pont été dans le cours 
de ‘cet. ouvrag ge. 

Ceux qui ignorent a ja 

redecine., & qui g parlent cependant, 
plus que ceux qui ja favent, croiront 
qu'il eft fort aifé de ni cette ils 
dications & qu'avec de bons akimens & 
des cordiaux , dont nos boutiques abon-. 
dent , on fortifie bien aifement;, 
de triltes expériences ont au contraire 
appris aux plus grands Medecins que 
rien n'étoit plus difficile. * 

Il eft bien aile, dit M. de GORTER, 
de: düninuer .les forces ; lon n’a prelque 
encu fecours pour les reparer (p). On 
Je comprendra aifement, fi l'on réfle- 
chit que les alimens & les remedes ne : 
font autre chofe que les inftrumens dont 
Ja nature fe fert pour s’entretenir , re- 
parer fes pertes, .& remédier aux dé- 
rangemens qui furviennent dans le corps. 
ÆEt qu’eft-ce que la nature  L’aggre- 


+ ga 
(e) D perfbir, infemf, p. ço4. 
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gat des forces du corps di ifiribuées hayrmo- 
niguement. C’eft la force vitale diftri- 
buée refpectivement dans les differen. 
tes parties. Quand les forces font épui- 
fées, ‘céft donc a nature qui eft en 
defaut ; Ceft l'architecte ouvrier qui 
-ne fondionne plus ; donnez lui des ma- 
terjaux tant que vous voudrez, il et 
hors d’étac de les employer. Vous pou- 
vez l’enterrer avec fon bâtiment, fous 
da pierre, le bois & le mortier, fans 
qu'il fe repare un feui pouce de mu- 
raille. Il en eft de mème des maladies 
-qui dépéndent de la deftruétion des 
forces; les alimens ne reparent point, 
& Îles remedes n’agiflent point. J'ai vé 
des éflomacs fi afloiblis, que les ali 
mens n’y recevoient pas plus de pré 
paration, que dans un vaiffeau de bois : 
quelques fois ils s'y arrangent fuivant 
lés loix de leurs gravités fpécifiques ; 
& quand, enfin, une nouvelle dofe 
srrite l’eftomac par fon poids, on les 
voit reflortir fucceflivement par un 
leger effort, très feparés les uns des : 
autres. D’autres fois, par un plus long 
fejour, ils s'y corromnent, & on les 
vomit tels qu’ils feroient , fi on les eut 
Rif gâter dans un baflin d'argent ou 
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de porcelaine. Que doit-on efperer des 
alimens dans. des cas de cette efpece ? 
L’épuifement net pas auffi confidera- 
ble dans tous : il en eft dans lefqueis 
es forces ne font qu’affoiblies, fans. 
être totalement détruites ; ilrelte alors 
quelques reffources dans les alimens, 
& mème dans les remedes. Ce quirelte 
de la nature tire quelque parti des. 
premiers; & les derniers doivent être 
de ceux qu'on a remarqué propres à 
ranimer ce principe d'action vitale qui 
s'éteint: ce font les fecours étrangers. 
dont on aide Parchitecte, pour quil 
puifle travailler à fon ouvrage, en dé-. 
penfant le moins poflible de. fes forces 5. 
c'eft, d'autres fois, le coup d’éperon 
‘qu’on donne à un cheval foible, pour 
qu'il fañfle un effort dans un mauvais 
pass mais qu'il faut d'habileté & de 
prudence pour favoir, d’un coup d'œil, 
juger la profondeur du bourbier, la 
force de l'animal, & les comparer! 
Si Pouvrage eft au deflus de fes for- 
ces, ce coup d’éperon lobligera, il eft 
vrai, à uu cfort ; mais fi cet effort ne 
peut pas le mettre au bon chemin, il 
ne fera que l’épuifer totalement. 
: La foibleffe produite par la maftur- 
RE Jo bation 
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Bation offre une difficulté dans le choix: 
des remedes fortifians, qui ne fe pré- 
fente pas dans d’autres cas; c’eft qu’il 
faut éviter, avec le plus grand foin ,: 
ceux qui, en irritant, pourroient re- 
veiller l'éguillon de la chair. C’eft une 
loi dela méchanique animée, fi dife- 
sente de l’inanimée & fi peu foumife aux 
mêmes regles, que quand les mouvemens 
S’augmentent, Paugmentation eft plus 
confiderable dans les parties qui en font 
le plus fufceptibles: ce font, chez les 
mafturbateurs , les parties genitales 5 
c’eft dont dans ces parties, que lefet 
des remedes irritans fe manifeftera le 
plus fenfiblement ; & les fuites dange- 
reufes de cet effet ne peuvent rendre 
trop circonfpedts fur les moyens .qu'on 
employe. Quels peuvent-ils donc être ? 
C’eft ce que j'examinerai après avoir 
détaillé le regime. Je fuivrai, dans ce” 
détail, la divifion ordinaire des fix cho. 
fes non naturelles ; l'air, les alimens, 
le fommeil , les mouvemens, les évacua- 
tions naturelles, & les paffiens. 


“ L'air. | 

L’air a fur nous l'influence que l’eau 

a fur les poiflons, & même une beau 
up plus confiderable. Ceux qui fa. 
EF 2 vent 
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“vent à quel point cette premiere influen- 
ce s'étend, qui n’ignorent pas que les 
gourmets démèlent non feulement la 
xiviere , mais encore l’endroit de la 
même riviere où un poiflon a.été pris, 
& qui diftinguent, 


---- Zupus bic, Tiberinus, an alto 
Captus hier? pontefne inter jattatus, 
on amis : 


Ojlia Jub Tufci ? 


Ceux là, dis-je, fentiront combien 
sl impoïte pour les malades de refpi- 
Yer un air plutôt qu'un autre. Ceux 
qui font entrés une fois en leur vie 
dans une chambre qu’on habite fans 
Vairer ; ceux qui auront cotoyé des 
marais dans les chaleurs; habité dans 
des lieux bas entourés d’éminences de 
tout côté; ceux qui auront pañé d’une 
ville peuplée dans la campagne ; qui au- 
xont refpiré l’air au lever du foleil ou 
a, midi; avant ou ‘après une pluye; 
tous ces gens là, dis-je, comprendront 
<ombien Pair peut influer fur la fanté. 


E Temperie celi corpulque animufque 
Juvatur., O V1 D. 


Les foibles ont plus befoin du fecours 
d’un 
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d'un bon air que lesautres; c’elft un re. 
_mede qui agit, & c’eft peut-être le feui, 
fans le concouts de la nature , fans em. 
ployer fes forces ; ileft, par là même, 
de la plus grande importance de ne 
pas le négliger. Celui qui convient le 
mieux à une atonie générale , c’eft 
un air {ec & temperé; un air humi- 
de , un. air trop chaud font pernicieux. 
Je connoiïis un malade de cette efpece, 
que les grandes chaleurs jettent dans 
un épuifement total; & dont la fanté 
varie, enété, fuivant l'alternative des 
jours plus ou moins chauds. Un air 
trop froid efk,beaucoup moins à crain- 
dre, & cela doit néceflairement être 
ainfi; la chaleur relache les fibres déja 
trop laches,. & diflont les humeurs 
déja trop fondues ; le froid , au con- 
traire, remédie à ces deux maux. 
Quand Îles Caribes. font attaqués de pa- 
ralyfie, à la fuite de ces terribles coli- 
ques convullives , auxquelles ils font 
fujets, lorfqu’on ne peut pas les en- 
voyer aux bains chauds, qu’on trou- 
ve dans le nord de la Jamaïque, on 
fe contente de les envoyer dans quel- 
que endroit plus froid que leur pais ; 
& ce feul changement d’air opere tou. 

3 Jours 
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jours très favorablement. Une autre 
qualité effentielle de l'air, ceft qu'il 
ve foit point chargé de particules nui- 
bles ; qu'il n’ait point perdu, par le 
fejour dans des lieux habités , cette 
elpece de qualité vivifiante, qui en 
fait toute l’eicace, & qu’on pourroit 
appeller Pelprit vital, aufli néceflaire 
aux plantes qu'aux animaux ; & tel 
eft lair qu'on relpire dans une campa. 
gue bien airée & jonchée d'herbes, 
darbres & d’arbrifleaux. L'air de la 
Ville, continuellement infpiré & expiré, 
continuellement rempli d’une foule de 
vapeurs ou d’exhalaifons énfectes, réunit 
les deux inconvéniens d’avoir moins de 
cet efprit vital, & d’être chargé de par 
ticules nuifbles. Celui de la campagne 
poflede les deux qualités oppolées ; c'eft 
un air vierge, & un air impregné de. 
tout ce qu'il y a de plus volatile, de 
plus agréable, de plus cordial dans les. 
plantes, & de la vapeur de la terre 


qui eft elle mème très falubre.: Mais 


31 feroit inutile de fe choifir une de- 
-“meure dans un bon air, fi on ne le 
refpiroit pas; l'air des chambres, fi on 
ne le renouvelle pas continuellement, 
€lt à peu près le mème dans toutes s 
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“ge neft prefque pas en changer que 
de pañfer d’une chambre fermée en ville, 
‘dans une chambre fermée à la campa- 
‘gne. L'on ne jouit de toute la falu- 
brité d’une atmofphere faine qu’en pleins 
champs. Si les infirmités ou la foibleffe 
‘ne pérmettent pas de s’y tianfporter s 
‘Von doit renouveller, plufieurs fois pat 
jouf, l'air de la chambre; non pas en 
ouvrant fimplement une porte ou une 
fenêtre , ce qui le renouvelle peu: 
“mais en faifant pañler dans la chambre 
‘n torrent d'air frais, én ouvrant tout 
à la fois dans deux ou trois endroits 
‘oppolés : il n’y à aucune maladie qui 
m’exige cètte précaution ; mais 1l con- 
Vient dé fouftraire le. malade à Ja for- 
‘ce dù courañt; ce qui eft toujours 
res aile... “°< : au 5 
_ IT eft auffi extrèmement impoftant 
de refpirer l'air du matin: ceux qui 
s'en privent, pour réfler dans une 
atniofphere étouffée éntre quatre ri- 
‘deaux , renoncent Volontairement au 
plus agréable & peüt-ètre au plus for- 
tifiant de tous les rémedes. La frai- 
cheur de la nuit lui à rendu tout fon 
principe vivifñiant; & la rofée, qui 
s’évapore peu à peu, après s'être char- 

nid gée 
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ge de tout le baume des fleurs fur 
lefquelles elles a fejourné , le rend véri. 
tablement médicamenteux. L’on nage 
au milieu d’une effence de plantes, 
qu’on infpire continuellement, & dont 
rien ne peut fupléer le bon effet. Le 
bien être, la fraicheur , la force, l’ape- 
tit qu’on fent que cet air procure pen- 
dant le refte du jour, en eft une preu- 
ve à la portée de tout le monde, plus 
forte que tout ce que je pourrois ajou- 
ter. Jen ai vû encore très recemment 
les effets les plus fenfibles, fur quel- 
ques perfonnes valetudinaires, fur celles 
furtout qui étoient hypocondriaques ; 
elles éprouvoient, de la maniere la plus 
marquée, que fi elles humoient Pair 
au lever du foleil, elles fe fentoient 
beaucoup plus gaies le refte du jour : 
& eeux qui le pafloient avec elles n’au- 
roient pas pû fe tromper à cette mar- 
que fur l’heure de leur lever. L'on fent 
combien cet effet elt important pour 
les malades de la comfomption dorfa- 
ke, qui font fi fouvent hypocondria- 
ques ; le retour de la gayeté démontre 
feul d’une façon invincible un aman. 
dement général dans la fanté. 


Les 
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Les alimens, 


L'on doit être guidé dans le choix 
des alirmens, par ces deux regles ; 1°. ne 
prendre que des alimens, qui, fous un 
peut volume, contiennent beaucoup 
de nourriture, & qui fe digerent aife- 
ment. C’eft l’aphorifme de SAnxcTo- 
RIUS; Coftus immoderatuspofulat cibos. 
paucos & boui nutrimenti (a). 2°. Eviter 
tous ceux qui ont de lacreté, Il et 
important de rendre à l’eftomac toutes 
fs forces ; & rien ne détruit plus la. 
force des fibres animales qu’une exten- 
fion forcée ; ainfi, fi l’on dilatoit l’efto. 
mac par là quantité des alimens, on: 
l’äffoibliroit journellement ; d’ailleurs. 
s'il eft trop rempli, les perfonnes foi. 
bles éprouvent un état de malaile, 
d’angoifle, de foibleffe & de mélancho- 
he, qui augmente tous les maux. L'on: 
prévient ces dèux inconvéniens, en. 
choifitfant des alimens tels que je les ai 
indiqué, & en en prenant peu à la fois. 
& fréquemment. Il eft effentiel qu'ils. 
puiffent donner aïfement ce qu'ils ont 
de nutritifs l’eflomac n’eft pas en état. 

$ de: 
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de digerer ce qui fe digere diffichement ; 
fon action extrèmement languiffante ;. 
feroit totalement détruite par des ali- 
mens ou trop durs, ou proprés à di- 
.minuer fes forces. | 
. L'on peut, fur ces principes, for 
mer le catalogue de ceux qui convien- 
nent dans ce. cas, & de ceux qu'on: 
doit exclure: Dans la derniere claffe. 
font toutes les. viandes naturellement 
dures & indigeftes, telles que celles 
de cochon; toutes celles de vieilles: 
bêtes; celles que. Part a durci au mo- 
yen du fel & dela fumée, préparatio® 
qui les rend en mème tems acres ; tou- 
tes celles qui font trop graffes; les au- 
tres graifles quelconques, qui relachent 
les fibres de l’effomac, d'minuent lac, 
tion déja trop foible des fucs digeltifs, 
reftent indigeftes, difpofent à des ob- 
ftrutions, & aquierent par leur féjour., 
un caraGère d’acreté, qui, irritant con- 
tinuellement , donne de l’inquierude , 
des douleurs ,. de l’infomaie, de Pan- 
_goiffe, de là fievre. Ilnwya rien, en 
un mot, dont les perfonnes quine di. 
gerent pas, doivent fe garder avec plus 
de foin que des chofes grailes. Les pà- 
tes non fermentées, iurcour quand el 
les. 
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_ fes font pétries avec dés graifles, font 
- une autre efpece d’aliment très fort au 
deffus des forces d’un mauvais eftomac. 
Les jardinages flatreux , en produifanc 
des gonflemens qui le diftendent, & 
qui génent en même terms la circula- 
tion dans Îles parties voilines, font é- 
galerent nuilibles ; tels font générale. 
ment toutes les ‘efpeces de choux, les 
légumes à coffe, & ceux qui ont un. 
goût & une odenr extrèmement acres.. 
derniere qualité qui les rend nuifbles. 
indépendamment des flatuofités.. 

Les fruits, qui font fi filutaires dans: 
les maladies aiguës & inflammatoires. 
dans les obfiructions , fur tout dans. 
celles du foye & dans plufeurs autres. 
maladies , ne convi Es jamais dané. 
ces cas ; ils affoibliflent ; ils relachent 3. 
ils enervent les forcés de l’eftomac ; ils. 
augmentent la diflolution du fang déja. 
trop aqueux ; mal digerés, ils fermen. 
tent.dans l’éfomac &'dans'les inteftins,. 
& cette fermentation develope une quan. 
tité étonrianté d'air, qui produit des. 
diffenfions énormes qui dérahgent abfo. 
lument le cours de la circulation. . fai. 
vü cet effet être fi confidétable cHex ne. 
femme, pour avoir mangé trop de fr vit. 
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rouges, vingt quatre jours après une 
couche très heureufe, que le ventre é- 
toit tendu au point de devenir livide; 
elle étoit dans Pafloupiflement, & fon 
poulx prefque imperceptible. Les fruits 
laiffent aufh dans les premieres voyes , 
un. principe acide, propre à occafioner 
plufieurs accidens facheux ; ainfi il faut 
prelque entierement s’en priver. Les 
jardinages crus, le vinaigre, le verjus, 
ont les mèmes inconvéniens & méritent 
la même exclufon. | | 
Quoique le catalogue des alimens dé. 
fendus foit long , celui des alimens per- 
mis left encore d’avantage. Il com: 
prend toutes les viandes d'animaux jeu- 
nes , nourris dans de bons endroits, & 
bien nourris ; telles font fur tout celles 
de veau, de jeune mouton, de jeune 
bœuf, de poulet, de pigeon, de poulet 
d'indes, de perdreau. Les alouettes, 
les grives, les cailles , les autres gibiers , 
fans être abfolument interdits, ont ce- 
pendant des inconvéniens qui ne per- 
mettroient pas d’en faire un ufage jour- 
nalier. Le poifon eft dans le mèms 
as. 
L'on doit non feulement choifir les 
viandes avec foin , il faut encore les pré- 
0 pare 
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parer convenablement. La meilleure fa- 
çon, C’elt de les rotir à un feu doux 
qui conféerve leur fuc, & qui ne les def. 
feche pas; ou de les. cuire lentément 
dans leur propre jus. Celles qu’on 
fait bouillir avec. beaucoup d’eau don- 
nent au bouillon tout ce qu’elles ont 
de fucculent, & reftent incapables de 
nourrit ; fouveut elles ne font que des 
fibres charnues dénuées de leurs fucs 
& chargées d’eau , également infipides 
au goût & 'indigeftes à l’eflomac. Il eft 
très ordinaire de voir des perfonnes 
foibles, fort éloignées de tout foupcon 
de friandife ; qui ne peuvent point en 
manger fans féntir que leur eltomac 
Touffre. Plus les viandes font tendres 
moins elles foutiennent cette  prépa- 
tation, qu’on devroit referver, quant 
aux malades, pour tirer des viandes 
dures ce qu’elles ont de nourriffant. 

Quelques foins qu’on donne à la pré- 
_paration de la viande , il eft des perfon 
nes qui ne peuvent pas la digerer ; on ct 
reduit à ne leur en donner que le jus 
qu’on exprime aprés les avoir fait mé- 
diocrément cuire 3 mais comme il fe 
corromproit très, aifement , il faut y 
joindre un peu de pain, & une petite 

dofg 
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dofe de jus de citron, où un peu de- 
vin: un tel melange eft tout ce qu’on 
peut employer de plus nourriffant. Quel. 
ques écrevifles cuites & écrafées dans le: 
bouillon en relevent le goût , & le 
rendent peut-être encore plus fortifiant 
mais elles ont le double inconvénient 
d'etre un peu échauffantes & de ren- 
dre le bouillon plus fufcéptible d’une 
prompte corruption ; einfi il faut être 
fur fs gardes à ces deux égards. Le 
pain & le ardinage n'ont pas lavan- 
tage de réunir baucoup de nourriture 
fous un petit volume ; mais leur ufage 
fur tout cebui du pain, eft abfolument 
indifpenfable , pour prévenir , non 
fculement le degout que lufage d’un 
fegime tout animal ne manqueroit pat 
| ds produire, mais encore la putridité 
qui en feroit une fuite , fi on nee mèê- 
Joit pas de vegetaux. Sans cette pré- 
éaution l’on verroit bientôt éclore dans 
les premieres vVoyes lalcah fpontané, 
& tous les defordtes qu’il peut entrai- 
der, J'ai vu les plus grands accidens 
produits par ce repime, chez des pet- 
fonnes foibles à qui on Pavoït ordonné : : 
un des fimptomes les plus ordinaires. 


eft lalteration; ils font obligés de boïre . 
| &g: 
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 & laboiffon les affoiblit; d’ailleurs, ‘elle 
fe mèle difficilement avec les humeurs , 
parce que ce mêlange depend de lPactiont 
des vaifleaux , qui eft tres languiflante 3. 
& fi par un malheur , très ordiniire 
chez ceux qui ne prennent que peu de: 
mouvement, l’action des reins diminue, 
les liquides pañlent dans le tiflu celulaire.. 
& y forment d’abord des œdemes & en- 
fin des hydropifies de toutes les efpe- 
ces: elles font toutes des épanchemens. 
de Jrauide dans ce tiffu & ne different: 

abfolument que par le fiege. | 
. L'on prévient ces dangers en mariant 
toujours le regime vegetal avec Pani- 
mal. Les meilleurs jardinages font les. 
racines tendres , & les herbes chicora-. 
. oées ; les cardes, les alperges, Il yen a 
d’autres, qui quoique fort tendres , in. 
commodent , parce qu'ils rafrachif. 
fenc trop; ils amortiflent la force de: 
Feltomac. A ON ET LE PUR 
Les graines farineules, préparées & 
cuites en creme avec du bouillon de: 
viande, font un aliment qui n’eft poin& 
à méprifer ; il réünit ce qu'il y a-de plus 
nourriffant dans les deux regnes, & le 
melange prévient le danger de chaque 
aliment donné feul ; le bouillon ern- 
pêche: 
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pêche la farine de s’aigrir, la farine 
empêche le bouillon de pourrir. L'on 
s’appercoit aifement en lifant les obfer- 
Vateurs avec un peu de réflexion, que 
lès maladies font plus malignes dans le 
nord de l’Europe que dans fa partie mo- 
yenne, cela ne viendroit.il point de ce 
que l’on y mange plus de viande & 
moins de vegetaux ? 

Ce que j'ai dit plus haut des fruits, 
n'empêche pas, quand leftomac con- 
férve encore quelques forces, qu’on ne 
puilfe de tems en tems s’en permettre 
une petite quantité, des mieux choilis 
pour l’efpece, & la maturité; les plus 
aqueux font ceux qui conviennent le: 
“moins. 

Les œufs font un aliment du genre 
animal, & un aliment extrèmement 
utile; ils fortiñient beaucoup, & fe di- 
gerent aifément moyennant qu'ils re 
{oyent que peu ou point cuits; car dès 
que le. blanc eft durci il ne fe diffout 
plus ; il devient pefant, indigelte & ne 
repare pas ; c’elt alors l'aliment des 
eftomacs qui digerent. trop. & non de 
ceux qui ne digerent point. La meil- 
leure façon de les manger, c'eft de les. 
avaler en fortant de La poule fans coc- 
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. tion, ou de les manger à Îa coque aprés - 
‘les avoir feulement plongé trois ou qua- 
tre fois dans l’eau bouillante, on dé. 
layés dans du bouillon chaud qui ne 
bouillifle pas. 

Enfin une derniere efbece d'aliment 
c'eft le lait ; il réünit toutes les qualités 
qu’on defire, il n’a aucun des incon- 
véniens qu’on craint. C’elt le plus fim- 
ple, le plus facile Aaffimiler, celui qui 
repare le plus promptement ; tout pré- 
paré par la nature on ne-rifque point de. 
le gâter par la préparation artificielle. 
l nourrit comme le jus de viande, & 
n’eft point fufceptible de putridité ; il 
prévient l’alteration ; il tient lieu d’ali. 
ment & de boiflon ; il entretient toutes 
les fecretions ; il difpofe à un fommeil 
tranquille; en un mot il eft propre à 
remplir toutes les indications qui fe pré. 
fentent dans ce cas, & M. Lewis 
Pa vu produire les meilleurs effets (r). 
Pourquoi donc ne l’employe-ton pas 
toujours & ne le fubftitue-t- on pas à 
tous les autres alimens ? Par une rai. 
fon qui lui eft particuliere , qui en dé. 
nature fouvent l'effet, & qui fait qu'ik 
en produit quelques fois un très diffe- 

rent 
Cr) Pag: :27. 


138 L'ONANISME. 
rent de celui qu’on eéfperoit & qu’on 
avoit lieu d’attendre. 

Cette raïfon, c’elt Pefpece de dé- 
compofition à laquelle ii eft fujet. Si 
Ja digeftion n’en elt pas prompte, s'il 
‘féjourne trop long tems dans l’eftomac, 
oufi, fans y féjourner long tems, il y 
trouve dés matieres propres. à cêt- 
te décompoñition, il éprouve les chan- 
gemens que nous Île voyons fubir fous 
nos yeux; la partie bntireufe, la ca- 
féeule, & la féreufe fe féparent ; le petit 
lait A dE Quelques fois une diar- 
xhée prompte,. d'autres fois il pañfe par 
les voyes uriaires ou par Îa tranfpi 
ration ie nourrir; les autres parties, 
G elles reftent dans Peftomac , ne tar 
dent pas à le molefter, à occafonner 
ées malaifes, des gonflemens, des nau- 
fées, des coliques ; fi l’on ne s’en fent 
pas incommodé d’abord, c’eft qu’elles 
paffent dans les inteftins, oùelles peuvent _ 
al eft vrai féjourner un certain tems fans 
nuire fenfiblement, mais elles y aquie- 
rent une acreté finguliere, & au bout 
d’un certain tems, elles produifent des 
accidens que le délai n’a pas rendu moins 
dangereux : & l’on peut établir com- 

dan 


L'ONANISME. 139 
ime une loi, qui doit rendre extrème. 


ment circonfpe& quand on ordonne 


le lait dans des cas graves, que fi c’eft 
Paliment dont la digeftion elft la plus 
aifée, c'eft auf celui dont Pindigeftion 
ft la plus facheufe. L’on a vû plus haut 
les difficultés que M. BOERHAAVE 
trouvoit dans fon ulige ; mais quelques 
‘srandes qu’elles: foient , les avantages 
qu'on. peut en tetirer font affez confi- 
derables, pour qu’on cherche tous les. 
moyens poffibles de les furmonrer, & 
heureulement il y en°a. L'on peut les 
ranger fous deux’claffes ; les attentions 
de régime, & les remedes. Je renver- 
rai Pexamen de ceux-ci a un des articles, 

fuivans. | 
Les attentions de régime font, pre. 
mierement le choix du lait : pour quel. 
que efpece qu’on fe détermine", la fe. 
imelle qui le fournit doit être faine & 
bien conduite: en fecond lieu, il faut 
éviter pendant qu’on le prend, tous les 
alimens qui peuvent Paigrir, & tels font 
tous les fruits tant crus que cuits, & 
en général tout ce qui a de Pacidité : 
3°. 1l faut le prendre dans des tems fort 
lignés des autres alimens, il n'aime 
ie aucyrx 
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aucun mélange : : 4°. n’en prendre que 
peu à la fois; $°. avoir l’eftomac, le bas 
ventre & les jambes extrèmement au 
chaud; & fur tout, 6°. (fans cette 
précaution toutes les autres feroient très 
inutiles, ) fe moderer extrêmement fur 
Ja quantité des alimens mème les mieux 
choifis. L’on ne doit, pendant qu’on 
prend le lait, donner aucun travail à 
Peftomac; la plus petite furcharge, la 
plus legere indigéftion. y laifle un prin. 
cipe de corruption .. qui corrompt fur le 
champ le lait, @ du. plus fain des ali- 
mens, peut faire un. poifon quelques 
fois violent ,: & au. moins prefque tou- 
jours. infaillible 

Quel lait mérite là préference ? ? Pout 
répondre à cette queftion, je n’entre- 
rai point dans l'examen des différentes 
fortes de lait ; ce feroit prolonger mon 
ouvrage par un hors d'œuvre 3. l’on a 
l-deflus plufeurs fecours, & peut-être 
point de meilleur qu’une Diflertation, 
aujourd’hui introuvable , de feu Mr. 
dAPPLESs. Docteur en Médecine, & 
Profeffleur en grec & en morale dans 
cette Academie (5). L'on n’employe 

| pref. 
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prelque plus aujourd’hui que celui de 
femme, d’anefle, de chevre & de vache. 
“Chacun a fes qualités differences ; c’eft 
la comparaifon de ces qualités & des in 
dications qu'offre la maladie, qui doit 
-déterminer le choix qu’on fait de l’un, 
ou de l’autre. Il y a peu de cas dans - 
lefquels celui de vache ne puifle pas 
tenir lieu de tous les autres. L’on croit 
‘généralement celui de femme plus for- 
tifant , C'eft l’idée des plus grands Mai- 
tres; mais l’on apuye cette opinion fut 
un fondement ruineux, qui eft l'ufage 
qu’elle fait de viandes, fans réflechir, 
qüe dans le mème tems on donne la 
préference à celui d’une robufte paifa- 
ne, quin'en mange point ,-ou du-ntoins 
trés peu, & qui ne vit que de pain & 
de vegetaux. Je crois cependant qu’on 
pourroit Peffayer avec fucces ; les ‘bel- 
Jes cures operées par fon ufage, ne laif- 
fent aucun doute fur fon efficace ; mais 
il a un inconvénient qui lui eft particu- 
lier, c’eft qu'il doit ètre pris immédia- 
tement au mammelon qui le fournit; 
c’eft une précaution dont GA LIEN a 
déja connu la néceflité, & en fe mo- 
quant de ceux qui ne veulent pas s’y 
afireindre, ‘il les xeuvoye comme des 

Unes 
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anes au lait d’aneffe ; mais le vafe n’ex- 
citeroit-il point des defirs qu’on cher- 
che à amortir, & ne feroit-on point ex- 
polé à voir renouveller lavanture du 
Prince dont CaPpIVACCIO nous a 
confervé lPhifloire ?. On lui donna deux 
nourrices; le Hait produifit un fi bon 
effet, qu’il les mit à mème de lui en 
Fournir du plus frais au bout de quélques 
mois, s'il fe trouvoit en avoir beloin. 

- L'on croit que le lait d’aneffe eft le 
plus analogue a celui de femme ; mais 
qu’on me permette de le dire, ©eft 
une aflertion d'opinion plus que d’ex- 
périence. Ileft' le plus fereux, & par 
là mème le plus relechant; c’elt une 
erreur funefte de le croire le plus for- 
tifant. Des obfervations journalieres 
demontrent le contraire; & prouvent 
que non feulement il n’eft pas le plus 
efficace , mais que peut-être îl Peft le 
moins. J'en ai rarement vu de bons 
effets ; j'en ai vu quelques fois de mau- 
vais, &)j je ne fuis pas le feul : 17 me 
Semble, mwécrivoit M. DE HALLER, 
que ce lait d'Anelle fait rarement ce qu’o# 
lui demande. L’inutilité eft un bien grand 
defaut dans un remede fur lequel on fon- 
de la guerifon des maladies les plus gra- 
ves, Avant 
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- Avant que de quitter ce qui regarde . 
1 alimens, je dois finir par le confeil 
d'Horace, c'elt de ne pas faire des 
mêlanges | 


Re en mn HAN 'UNIE TES 
. Ur noceagt homini credas, amemor ilius 
J efce. à | 
Que fimplex olim federit d , fimal 
aj]is 
Mifcuerss elixa : fimul conchylia tuvdis: 
Dulcia [e in bilem vertent : Jomacho- 
: que éuimultuns 
 Leuta feret pituitæ. 


L'on fnt, fans qu'il foit béluid. d'in 
fer fur ce confeil , combien il eft im- 
poifible que des alimens très differens 
fubiffent dans le mème téms une digef. 
tion parfaite ; ce mélange eft une des 
caufes qui ruinent.les fantés les plus 
fortes, & quituent les foibles; ils ne 
peuvent l’éviter avec trop de foin. 

Une autre attention ALAN Hé 
cefaire, & prefque également négligée, 
c'eft une maftication exade ; cet un. 
fecours dont les eftomacs les plus vi. 
goureux ne peuvent pas fe pafler long: 
tems fans déchoir fenhblement ,) & fans 

46 lequel 


x4 L'ONANISME. 
lequel les foibles ne font que la digef ÿ 
tion la plus imparfaite. T1 faut avoir 
beaucoup obfervé pour ‘s imaginer ju£ 
qu’à quel point il importe à la fanté de 
smacher foigneufement, J'ai vu les 
«maux d’eflomac Îles plus rebelles & les 
angueurs les: plus invéterées fe diffiper 
par cette feule attention. Jai vu d’un 
autre côté’ dès perfennes bién portantes. 
tomber dans. les infirmités, quand a 
dents endommagées ne fe permet 
toient plus qu'une maftification frite 
faite, & ne recouvrer leur fanté, que 
quand, après la perte totale de dettrs 
dents , les gencives aqueroient cette 
dureté qui les met à mème d’en faire: 
les fonctions. | 
Tant de détails, tant de précautions 
& de privations, paroïitront bien propres 
à vérifier le Vers de M. PROCOPE, 


‘Vivre fon H0$ joix c’ef vivre Mile 


rable, 


Mais peut” on trop payer à fanté ? 
“Qu'on éft bien dédommagé des facri- 
fices qu’on lui fait ») par le plaifir d’en 
jouir, par les agrémens qu elle répand 
fur tous les moyens dela vie, 7 

À 


 LOHANAS ME f4f 
he famé, di HiPPOCRATE, 0H ne. 
peut jouir, d'auctin bien 3 les honneurs 
des vicheljes ©$ tous les autres doi int 
7 hnitilés CS > pou leurs ces facrifis 
es font bien moradres qu ’on ne le croit. 
Je puis citer plufeurs témoins, à qui, 
des les premiers jours, il n'en a plus 
rien couté de renoncer à la varieté 
& à la faveur des mets recherchés , 
pour fe remettre au régime fimple: 
c'eft celui qu'indique la nature & qui : 
plait aux organes bien conftitués. Un 
palais fain ; qui a toute la fenfibiire 
qu'il doit avoir, ne peut Phil que les 
mets fimples ; les compofes, les aprèts 
Jurfont infoutenables, & 1l trouve dans 
les alimens les moins favoureux une 
faveur & uue varieté de faveur qui 
échapent aux organes émoufés 5 . ainfi 
ceux qui.y reviennent pour leur fantés 
par raifon & avec quelque dégoût ; doi: 
vent être fürs, qu'à mefure qu'ils re. 
couvreront cette fanté. ils trouveront 
dans ces alimens des délices qu'ils n°v 
foupconnent pas. Une oreille fine dé. 
mêle certe légere difference entre deux 
G | tors 

# #) De Dicta ant, L, HE c. 12. Foef 
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tons qui. échape à une oreille moin 
.Senfible; il'en efl de même des nerfs 
des organes du goût: quand ils font 
exquis ils apperçoivent les plus légeres 
varierés des faveurs, &ils y font fens 
fibles ; les buveurs d’eau en trouvent 
qui les flattent autant que le Falerne ta 
plus exquis & d’autres qui ne valent 
pas les vins de Brie, Enfin, quand on 
-wauroit pas l'efperance de fuivre aveg 
. plaifir un régime, (il et adé de sac, 
_commoder de celui que jai indiqué , ) 
la fatisfaétion de fentir qu'en sy fou- 
mettant on remplit un devoir, feroit 
un motif bien preflant, une recompeïte 
fe bien flateule, pour ceux qui con- 
noifent le prix du bien être avec foi. 
même. | 

. Les boiffons font une partie du ré. 
| gime prelque aulli importante que ke 
alimens. 

L'on doit s interdire toutes celles qui 
. peuvent augmenter la foiblefle & le re- 
. HcheMment, diminuer le peu de, forces 
. digeltives qui reftent, porter de l’acreté 
dans les humeurs, & difpofer le genre 
nerveux à une mobilité déja trop con- 
fiderable. Tontes les eaux chaudes ont 
le premier défaut 3 le ché les réünit 

| PU tous; 
Ft + 
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fous; lé café a les deux derniers ; 
auffi lon doit s’en priver avec la plus 
grande rigueur. L’Auteur d'un ouvra- 
ge au deflus des élogés, & dont ceux 
qui s intérefflent pour les progrès de Ia 
médecine attendent la continuation avec 
la plus grande impatience, a fait idu 
danger de ces liqueurs un tableau bien 
propre à en dégouter ceux qui les pren- 
fent avec le plus de plaifir Cu). 

Les liqueurs fbiritueufes qui paroi£. 
fent au premier coup d'œil pouvoir cou 
venir, én ce qu'elles operent précile: 
ment le contraire que l’eau chaude, 
dont réellement elles diminuent le dan- 
get fi lon y en joint une petité quan- 
tité, ont d’autres grands 1 inconventens. 
Gui duivent les faire rejetter, ou ‘au 
‘moins relteindre à un ufage extrème 
mentrare. Leur action eit trop violente 
& trop pañagere ; elles irritent plus 
qu'elles ne fortifient ; & fi quelques 
JE MALE fois 


(a) M THrrnr y Auteur anonime de 4 
M édecine expérimentale. Quand on publie un 
Ouvrage de ce prix, on ne doit, ni croiré 
go ‘on fera long .tems inconnu ;. ni craindre 
“d'être dévoilé Le moment où nous aurons 
‘fout cét Ouvrage faira- une époque confide- 


ble-dans l'hiftoire de la Médecine, 
G 2 
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fois elles fortifent, la foiblefe qui fucx 
cede eft plus grande qu'avant leur ufas 
se; elles donnent d’atlleurs aux papit. 
les de Peftomac une dureté qui leur ôe 
ce degré de fenfibiité, nécellatre pour 
avoir appetit , & ell:s ôtent aux liqueurs 
ce degré de fluidité qu'elles doivent a: 
oir pour aider cette fenfation ; auf 
les buveurs de liqueurs ne la connoif 
Jent point. Les perfonnes à dit l’Auteug 

illufire que je viens de citer, qw boi. 
vent, tous les jours des liqueurs apres le 
rèpas, dans la vuë de remédier qux ve. 
ces des dixeflions, æie pourroient gueres 
sioux y “prendre, f elles vouioient ve: 
air à bout du contraire €S détruire les 
forces. digefiives. : 

La meilleure boiffon eft une eau de 
fource très pure, mèlée avec partie éga- 
je d’un vin qui ne foic nf fumeux ni 
acide; les premiers ir fenfblement 
le genre nerveux, & produifent dans 
les “humeurs une rarefaction pañlagere, 
dont Peffer ef d’extendre les vaifleaux 
pour les FAR enfuite plus lâches ,  & 
d'augmenter la diffolution des humeurs ÿ 
Jes feconds affoiblifeat les digeftions, 
irritent, & procurent ‘des urines trop 
ghonde htes qui couifent des malades. 


Les 
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Les mei leurs font ceux qui : ont moins 
Wefpuir & de el, plus de terre & d’hui- 
Je, ce qui forme ce qu’on appelle les 
vins moéleux ; tels font quelques vins 
rouges: de Bourgogne, du Khone, de 
Neufchärel, & un petit nombre dans ce 
pays ; les vieux vins blarics de Grave, 
ceux kde Pontac bien choifis, les vins. 
d'Efpagne, de Portugal, ceux des Ca- 
naries 3 & dans les endroits où l’on 
peut en avoir, ceux de Tokai, fupé- 
fieurs peut-être à tous les vins du mon- 
de en falubrité comme en agrément. 
Pour l'ufage ordinaire il n’en eft point 
de préferables à ceux de Neufchatel. 
Dans les endroits où l’on n’a pas de 
a bonne eau on peut la corriger en Îla 
Æltrant, en la ferrant, ou en y faifant 
infufer quelques aromates agréables tels 
xs la canelle , l’'anis , lPécorce de citron. 

La Bierre ordinsiue eft nuifible. Le 
Mumm , qui eft proprement un extrait 
de grain aufhi nourrifent que fortifiant , 
peut être d’un grand ufage ; riche def 
ptits , il ranime autant que le vin & 
nourrit davantage; il peut tenir lieu 
de boiffon & d’alimens. 

: Parmi les boiflons utiles, l’on doit 
ranger le. chocolat qui appartient peut- 
Un: G 3 ètre 
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être à plus jufte vitre à la clafle des at 
mens 5; le cacao renferme en lui - même 
beaucoup de fubftance nutritive, & lé 
mélange du fucre & des aromates pré. 
“vient ce qu'il pourroit avoir de nuift. 
ble comme huileux. Le chocolat au loir, 
di M. Lewis, prs à dofe qui ne puife 
fe pas furcharger lejlomac, eff un excel. 
lent dejeuner pour les perfonnes en cos: 
Josprion. Je connoës un eufant de trois 
xs. qui étoit an dernier. degré de cette 
‘maladie, abandonné de fon Médecin, &ÿ 
que Ja mere rétablit en ne Wii donnans 
que du chocolat, à petites dofes , mais 
Jouvent ; €$ il eflurai qu’on ne peut trop. 
recommander cet alintent à quelques per. 
Jonnes foibles. en eft plufieurs aux 
quelles il nuiroit infiniment. . ti 
Une attention générale, c’eft qu’on 
doit éviter la quantité de boiffon quels 
conque; elle afoiblit les digeftions en 
relächant l’eftomac, en noyant.les fucs 
digellifs, & en précipitant les alimens: 
avant qu'ils foient digerés; elle relâche: 
toutes les parties, elle diffout les hu: 
meurs, elle difpole à des urines ou # 
des fueurs qui épuifent. J'ai vù des ma: 
fadies produites par latonie, diminuer 
confiderablement fans autre fecours que 


S. 
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%e retranchement d'une partie de ‘la 
boifvo. à Se 4 
: LEE Le fonmeil. 


: Ce que l'on peut dire fur le fommeil 
fe reduit à trois articles; fa durée, le 
tems de le prendre, & les précautions 
péceflaires pour jouir d’un fommeil tran- 
quille. . “tés PASS Vs 
: Dès qu’on eft adulte, fept heures de 
Æommeil ou tout au plus huit fufhifent 
-à tout le monde; il y a du danger à 
dormir d'avantage, & à ètre plus long 
tems au lit; cela jette dans les mèmes 
“maux qu’ua excès de repos. Si quel. 
qu’un pouvoit s’y livrer plus long tems, 
ce font ceux qui fe donnent beaucoup 
“de mouvement & de mouvemens vits 
“pendant le jour, mais ce neft point 
ceux-là qui le font ; ce font au con- 
traire ceux qui menent la vie la plus 
fedentaire : ainfi il ne faut jamais paf. 
fer ce terme, à moins qu'on ne foi 
parvenu à ce point de foiblefle qui ne 
Jaifle pas les forces néceflaires pour ètre 
Jong tems levés ; en ce cas il faut l’ètre 
le plus qu’il eft poffible, Moins on dort, 
dic M. Lewis, plus le Jomineil ef} doux 
€ fortifie. se 
us G 4 ll 
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Il eft démontré que Pair de Ja nuft 

elt moins falutaire que celui du jour, 
& qu: les malades foibles font plus fu£ 
cepübles de fes influences le foir que 
k matin ; il faut donc confacrer au fom- 
«mel, pendant lequel nous fommes bor- 
nés à une très petite parcelle de lat. 
-motiphere qu'également nous ne poy- 
_vVons pas éviter de corrampre, ke tems 
où Pair eft le moins fain; & celui où 
:Pafage d’un air moins fin nous feroit 
cplus nuifible ; aisfi:il faut fe coucher 
de. bonne heure & fe lever matin ; ceft 
‘un précepte fi connu, qu'il y a peut. 
être de la trivialité à le rappeler ; mais 
3l cft fi négligé, l’on paroïit en fentir 
fi peu la conféquence , qui elt iMiniment 
plus grande qu’on ne croit, qu'il eft 
très permis de le fuppofer inconnu, & 
-de le rappeller en infiltant für. fon im 
“portance, fürtout pour les perfonnes 
Valctudinaires. S lon fe corche à dix 
heures, €3 l’on ne doit jamais Je coucher 
plis tard, ce font les termes de M. Le. 
Wis, ox doit Je lever eñ Eré à quaïre 
ou cinq heures ; en Hyver à Jix ou fepr. 
JT ef abjolument néceffaire, ajoute.tit, 
de défendre /aux petlonnes. atteintes de 
cette maladie, de Je laiffer aller à refler 
dans 
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cet le lit le matin. 1 voudroit mème 
‘qu'on prit lhabitude de fe lever après 
‘Ton premier fommeil, & sffure que quel. 
que pénible que cette coutume püt être 


ans les commencemens, elle devien- _- 


droit bientôt aïfée & agréable (x). 
Pluleurs exemples prouvent la falubri. 
té de ce confeil ; il:y à plufieurs per 
*fonnes valetudinaires qui fe fentent très 
bien au reveil d’un premier fommeil 
doux & profond , & qui fe trouvent 
‘dans gt grand malaife, fi elles fe laif. 
fne aller à & rendormir + elles font 
aufli fures de pafler bien le jour, fi, 
guelque heure qu'il foit, elles fe levent 
‘après cé premier formelle que de le 
pafler defagréablement, fi elles fe livrent 
au fecond. 
Le fommeil n’eft irc té que quand 
il n'y à aucune caufe d'irrication , inf 
Von doit chercher à les prévenir; trois 
* “rt des plus importantes font , 
°. de n'être pas dans un air chaud, & 
de n'être ni trop ni trop peu couvert 5 
2°. de n'avoir pas froid aux pieds en 
fe couchant, accident très ordinaire aux 
perfonnes foibles, & qui leur nuit par 
plufieurs raifons ; l’on doit à cet égard 
és obfer. 
x) Pag 30 | Re 
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. ver exactement la regle d° Hippo- 

LATE, dormir dans un endroit gen 
à avoir foin de fe couvrir (y) ; 

. ce qui eff encore 5lus Hpraets ; 
de wavoir pas lPeltomac plein; rien au 
monde ne trouble le fommeil , ne le 
teud inquiet, douloureux, ice 
comme une digeftion pénible dans la 
nuit. L’abbatement, la foibleffe, le dé : 
gout, Pennui, l'incapacité de penfer & 
de s'occuper le lendemain en font 3 
fuite inévitable 


dep le ordeRas pallidus omné 
Cena defurgat dubia ? quin corps 0: 
nufiuine 
Heflerns vitis aniunt quoque degro 
VAL Una : 
Atque affisit burmo divine particulans 
Te AE Horn. 


Rien au contraire ne cobtébue plug 
eficècement à procurer ün fommeil 
doux ; tranquille , continu, & qui ra- 
commode ,. qu’un fouper leger. La frai- 
cheur, lagilité, la gayeté du lendemain 
en font Î:s fuites neceflaires, 

Alter | 


5) Etidem, Li VI Cd, 4 Aptor, Y44 
Fors, 1180, 


L'ON AIN PS ME. IS 
Alter, ubi diffo citius curata fopori 
Membra dedit, vegetus prafcripta ad 

munia Jurgit. F.+ ibid, 


Le tems du fommeil, dit avec bien 
de la raifon M. Lewis, eft celui de 
la nutrition & non de la digettion ; 
auffi il exige dans fes malades la plus 
grande févérité pour le fouper ; il leur 
défend, & jamais défenfe plus lécitime, 
toute viande le foir; il ne leur permet 
qu'un peu de lait & quelques tranches 
de pain, & cela deux heures avant que 
de fe coucher, afin que la premiere di- 
geftion foit finie avant que de fe livrer 
au fommeil. Les ÆA#lantes qui ne con. 
noifoient point la diete animale, qui 
ne mangeoient jamais rien de ce qui 
avoit eu vie, étoient fameux par la 
tranquillité de leur fommeil, & igno. 
rojent ce que c’eft que fongèr. | 


Les mouvemens. 


L'exercice eft d’une néceffité ab{oluez 
il coute aux perfonnes foibles d’en pren 
dre, & fi elles ont du penchant à la 
triftefle, il eft très diMicile de les dé- 
terminer à fe mouvoir ; rien neft ce- 

G 6 per 
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pendant plus propre à augmenter tous 
des maux qui viennent de. foibleffe que 
Tinaction ; les fibres de leltomac, des 
inteftins, des vaifléaux font lâches; les 
‘humeurs “butée nt partont ; parce que 
les folides n’ont pas la force de leur im- 
primer le mouvement néceffaire ; il nait 
des ftafes, des engorgemens, des ob. 
ftruétions, des épanchemens ; la cac- 
tion, Ja nutrition, les fecretions ne fe 
font point; le fang relte aqueux, les 
forces diminuent à tüv les limpromes | 
es mal augmentent, L'exercice prés : 

jent tous ces maux en augmentant la 
fade + ja cireulation ; toutes les fonc. 
tions & font comme fi lon avoit des 
Forces reliés, & cette régularité dans 
des fonctions ne tarde pas à en donner: 
ainf l'effet du mouvement eft de fu 
-pléer les forces & de les rérablir. Un 
utre de, fes avantages indépendant de 
1, augmentation de circulation, c’eft qui 
fair jouir d'un air toujours nouveau. 
Use peifonne qui ne fe remué point; 
gâte bientôt celui qui l'environne ; Sc 
il lui nuits une perfonne en aétion en 
change continuellement, Le mouvement 
peut fouvent tenir lieu de remedes , 
tous les remédes du monde ne peuvent 
pas tenir licu de mouvement, ti 
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‘La fatigue des premiers jours eft un 
écueil contre lequel le foible courage 
- de plufieurs malades échoué; maiss is 
‘avoient celui de furmonter ce premier 
-obitacle, ils fentisoient que © 'eft véris 
-tablement le cas où il ny a que es pre: 
#Hiers pas qui content. fai été étonné 
moi-même, de voir à quel point CEUX 
qui. n’avoient pas- été rebutés acque- 
roient des forces par l'exercice. Jai 
vû des perfennes qui étoient fatiguées 
de faire le tour d’un jardin, parvenif \ 
en quelques fernaines à faire jufqu’à deux 
-lieuës de chemin, & Îe trouver dans 
le bien être au retour. …. F 

L'exercice à pied net pas le feu fa: 
vorable ; pour les perfonnes extième, 
ment foibles, pour celles qui ont les 
vifceres du bas ventre, & la poitrine 
endommagées, celui à cheval vaut mè. 
me beascoup mieux; dans üne plus 
grande foibleffe encore, cetui d’une voi. 
ture eft à préferer , moyennant qu’elle 
ne foit pas trop douce. Quand la fai- 
fon ne permet pas de fortir, on doit 
fe donner .du mouvement dans la mai- 
{on ou par quelque occupation un peu 
pénible, ou par quelque j jeu d'exercice, 
tel que le volant qui exerce également 
tout le corps. Le 
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Le retour de l’appetit, du fommeil , 
de la gayeté font les fuites néceflaires 
du mouvement; mais il faut avoir la. 
précaution de ne prendre jamais un ex 
ercice un peu fort d’abord après le rei 
pas, & de ne pas manger quand on à 
chaud après l'exercice; on doit le pren- 
dre avant le repas, & fe repofer quek 
ques momens avant que de manger, 


Les Fuéeahons. 


Les évacuätions fe dérangent ave 
les autres fonctions, & leur dérange: 
ment augmente le defordre de la ma. 
chine ; il eft important d’y faire atten- 
tion afin d'y remedier de bonne heure, 
Les évacuations qui exigent principa- 
lement nos foins {ont les felles , .les 
urines, Ja tranfpiration, & les crachats. 
La meilleure facon de les maintenir ou 
de les ramener au point où elles doi. 
vent être, c’eft de s’aftreindre aux pré- 
ceptes que j'ai donné fur les autres ob- 
jets du régime s quand on eft exa& , 
les évacuations, dont le plus ou le moins 
de régularité ft le baromètre du meil- 
leur où du plus mauvais état des di 
geflions, fe font afflez régulicrement. 

- du Celle 
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Celle qu'il eft le plus important de fa- 
Vorifer comme la plus confiderable, 
c’eft la tranfpiration qui fe dérange très 
aifément chez les perlonnes foibles. "On 
Vaide en faifant frotter la peau très ré. 
gulierement avec une vergette ou une 
flanelle ; quand elte eff très languiffante, 
on n'a pas de plus für moyen pour la 
ranimer que d’avoir tout le corps cou- 
vert immédiatement de laine, L’on dois 
éviter d’être trop habiilé dans la crain- 
te de fuer, ce qui nuit toujours à la 
tranfpiration ; les couloirs forcés reftent 
plus foibles & fonctionnent moins bien 
enfuite ; Pon doit éviter de l’ètre trop 
peu , ce qui arrête également toute éva 
cuation cutanée. La partie que tout lé 
monde , & les perfonnes foibles plus 
que les autres , doivent tenir le plus 
chaudement, c’eft les pieds ; l’on né 
négligeroit pas cette précaution ff aifée, 
fi Von favoit à quel point elle interelfe 
la confervation de toute la machine. 
Le fréquent froid de pied difpofe aux 
maladies chroniques les plus facheules ; 
ilya un grand nombre de perfonnes 
Fur lefquelles il produit promptement 
de mauvais eflets : mais ceux furtout 
qui font fujets à des maux de poitrine, 
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à des coliques ou à des obftrudions , 
he peuvent trop {e prémunir contre 
ces dangers. Les Sacrificateurs qui mar. 
chojenc nage à pieds nuds fur les 
pavés du temple étoient fouvent attar 
qués de violentes coliques. | 

La falive fe fepare quelques fois très 
abondamment chez les perfonnes foi. 
bles; le relâchement des organes falie 
Vaires les difpofe à cette copieule fecre- 
tion ; fi les malades la crachent conti 
nuellement il en refalte deux MAUX; Pun 
qu'ils s’épuilent par cette évacuation ; 
Vautté, que cette humeur fi néceflaire 
à l’o ovrage de la digeltion, qui fans 
elle ne s’opere qu'imparfaitement , lui 
manque & la rend par là - mème pénible 
& mauvaile. J'ai fait aflez fencir les 
dangers d’une mauvaife digeftion ons 
qu'il ne foit pas beloin d'inbter plus 
long tems fur ceux d’une évacuation qui 
la rend telle ; c’eft par cette raifoñ que 
M. Lewis défend abfolument à fes 
inalades de fumer. La fumigation. en. 
tr'autres inconvéniens ROLE à une 
flivation abondante ,. par licritation 
qu “elle produit fur les glandes qui four- 
nifent à cétte fecretion. 

. Linpiration qui fe fait d'une perfon- 

ne 
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#è à l'autre & dont jai parlé plus haut, 
he pourtoit -elle pas ètre rappelé ée ici 
- comme moyen de curation. CAPI VAC- 
,&10 avoit cru utile de faire coucher 
fon malade.entre fes deux nourrices, & 
_ileft très vraifemblabie que linfpiration 
- de leur expiration contribua peut- ètre 
- autant que 16 slôié à retablir fes forces. 
-ELIDÆUS contemporan de Capa. 
.vacei1Oo & Précepreur de Forezs- 
Us qui nous a confervé cette obfer. 
. ation CT); <Onfeilla , ä un jeune 
homme qui étoit dans le. marafme, le 
-Jjait d’aneffe & de coucher avec fa nour. 
… ricé qui étoit une femme extrèmement 
4faine & à la fleur. de l’âge; ce confeil 
stéuflit crès bien, & on ne difcontinua 
sque pyant le malade -avoua qu'il ne 
pouvoit plus refifter au panchant qui ke 
-portoit à abufer de fes forces revenués, 
On: pourroit conferver un remede uti 
le & en prévenir le danger en ne mx 
Jant pas les 1206 : 


æ À 


Les 


cp O4 Fans CL Carat: À, I. Obferr. 18 


1" P. 122. 


"262 LONANTS M 2. 


Les pal Jos. 


L'on a vu plus haut Pétroite. uniort 
‘de l’ame & du corps ; Von à compris 
combien le bien être de la pe in. 
Auoit fur le feçcond ; Pon a vù les -fi- 
iftres effets de la trifteffe ; ainfi il ef 
prefque inutile d'ajouter qu’on ne peut 
“trop éviter toutes les fenfations difgra- 
-cieufes de l'ame, & qu'il eft de la der. 
niere conféquence de ne lui en proc. 
‘rer que d’agréables dans toutes les ma- 
Jadies & furtont dans celles, qui, com- 
me la confomption dorfale, difpofent 
par elles mèmes à la triftefle , triftefe 
qui par uncercle vicieux les! augmente 
‘confiderablement.. Mais, & c’eft une dés 
difficultés du traitement , fouvent les 
malades fe complaifent à ce fimptome 
de leur mat, & lon ne peut pas les 
déterminer à faire des efforts pour le 
farmonter ; d’ailleurs il ne faut pas le 
faire illufion, & eroire ‘qu'il ay a 
qu’à ordonner d’être gay, pour qu’on 
le devienne ; le rire ne £e commande 
pas plus qu’il ne fe défend; & l’on eft 
aufli peu maître de s'empêcher d’être 
trifte que d’avoir un accès de fievre, 
#u une rage de dents. Tout ce qu’on 

peut 
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peut exiger des malades, c’elt qu'ils fe 
prêtent aux remedes contre la trift:fle 
comme ils fe prèteroient à: d’autres s 
: ces remedes font, moins la compagnie 
dans ce cas, (nous avons vû qu'elle 
Jeur déplaifoit par des raifons particue 
‘lieres, ) que la varieté des fituations, 
Le changement continuel des objets for. . 
” me une fucceflion d'idées quiles diftraits 
&c'eft ce qu'il leur faut. Rien n’ef. 
plus pernicieux aux perfonnes qui font 
portées à fe livrer à une feule idée que 
le defœuvrement & l’inaétion. Rien 
n’eft furtout plus pernicieux à-nos ma . 
Jades, & ils ne peuvent éviter avec.trop : 
de foin l’oifiveté & l'abandon à eux... 
“mêmes. Les exércices champèrtres, les 
-travaux de la campagne les diftraifens 
plus puifamment que rien d'autre. M. 
Lewis veut qu'on ne voye, sil elt 
poffible , que des objets de fon fexe 3 
que les malades ne foient jamais ablos . 
lumens feuls; qu'on ne les laiffe point 
fe livrer à leurs réflexions ; qu’on ne: 
leur permette ni lecture ni aucune oc- 
gupation d’efprit ; ce font autant de 
caufes, ditil, qui épuifent les efprits. 
& qui retardent la cure. Je ne penferois 
pas avec lui qu'on dût abfolument leur 

inter 
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äuterdire toute leéure. On doit Jéur: 
* défendre de lire Jong tems de fuite, ‘ne. 
füt.ce qu’à caufe de la'foibleffe de eue 
Vué ; on doit leur. défendre toute lecs 
ture qui demanderoit de Papplication 5 
on doit leur interdire féverement tous 
fes celles qui pourroient rappeller à leur 
Houvenir des idées, à leur imagination 
des objets, dont il feroit à fouhaiter 
qu'ils perdiffent la mémoire ; mais it en 
it, qui, fans fixer beaucoup lPattert. 
on & fans pouvoir rappeller des ima. 
‘ ges dangeréufes , les diftraifent agréss 


? 


blement, & préviennent les dangers térs 


{ 


mbles dun ennui. defœuvré. 


tt ire slts Remedess 


. Je. fuivrai le mème ordre que dans 
Varticle précédent.  J'indiquerai les rès 
_ medes qu'on doit éviter avant que de 
parler de ceux qu’on doit fuivre: J'ai. 
déja indiqué uñe premiere clafle de ceux 
qu'on doic exclure; ce font ceux qui 
ritent, les remedes chauds & voila. 
tUs. Il y en a une feconde très oppofée: 
& également nuifible, les évacuans. Jai 
déja dit que les fueurs , la falivation ,: 
les urines abondantes épuifoient ï rs. 

LS OR. AGE 


L'ONANTSNE | 164 


dde. - Je ne reparlerai pas de ces évaz 


_cuations ; l'on #ent que tous les remc- 


des qui les exciteroient doivent être ban. 
nis : :. il refte.à examiner la faignée & les . 


évacuations des premieres voyee Line 
dication éiant. de redonner des forces, 
pour juger s'ils conviennent , il ne s’a- 
git que de favoir, fi ces évacuations 
font prepres à la remplir. Je ferai court. 
Hya deux.cas dans lefquels la faignée 
rétablit les forces, dans tous.les autres 


elle les ête ; ou quand on a trop de . 


faug, ce n’eft pas le cas des perfonnes 


en conlomption ; ou quind le fang a 


ë 9 se Lo” « ‘ H 
acquis une denfité inflammatoire, qui 


le rendant impropre à fes ulages, dé. 
truit ptomptement les forces; c'eft la 
maladie des gens Vigoureux, de ceux 
qui ont Îles fibres ‘roides, & la circula. 


tion forte : nos Maladies font précile. 


ent dans le cas contraire; la faignée 


ne peut que leur nuire. Touces les sou. 


tes de fang, di M GiELCHRIST, fouié 


précicufes aux perfounes qui font en con . 


fomption.s la force offimilante qui le res 
pare ef détruite, €S ils en ont que ce 
qu il leur faut pour Joutenir la circula- 
ion fr ès “ruée ( 3 ). M. Lo BB qui 

‘À 
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a très bien aprécié les effets des éva, 
cuations, elt pofitif Dans les corps; 
dit-il, qué n’ont que la quañiité de Janz 
 méceffaire, fi on la diminue par les fai. 
guées on par les autres évacuations, .on 
éiminue les forces, on trouble les [ecre. 
tions, € on produit plufieurs maladies (a). 
La façon dont M. SENAC parle de la 
faignée lui donne encore plus furement 
Pexclufon dans ce cas. Si la matiere 
denfe on rouge manque, les faisnées fosst 
inutiles ou pernicieules , on doit donc les 
énterdire aux corps extenués dont le fang 
efl en petite quantité ou a peu de conf: 
tence, quand il ne fort des vaiffeaux qu'u- 
_ me liqueur qui à peine peut donner de la 
couleur au linge ou à l'eau (b). L'on 
a vû que tel étoit l’état du fang des 
maflurbateurs 3 & £'eft généralement 
celui des perfonnes foibles & valetudi. 
maires. Que ceux qui travaillent à les 
guerir par la faignée, comparent leur 
méthode à ce précepte fondé fur la thé: 
orie la plus éclairée & les obfervations 
pratiques les plus nombreufes & les 
ot _ mieux 


(a) Æ' letter sheœing what is the proper 
preparation of perfons for imoçulation Ÿ. 4. | 
® (b) Traité du cœur L, 4. ça, 6, 2, Ton 
pe 263. \ de FA | ep 
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mieux réflechies, ce font les bafès de 
Fonvrage d'où je le tire, & qu'ils jus 
gent des fuccès auxquels ils doivent s’at- 
tendre. | 
_ Les remedes qui évacuent les he 
mises voyes, fortifent, quand il fe 
trouve dans çes parties, ou des amas 
de -matieres fi confiderablés que par 
Jeur mañe eïles gènent les fonétions 
de tous les vifceres ; ou quand ily & 
dans l'eftomac & dans les premiers in- 
teftins des matieres putrides dont l'effet 
ordinaire eft une foiblefle prodigieufe. 
Dans ces cas là on peut employer les 
évacuans , fi rien ne lés contrindique, 
s'il n’y a point d’autres moyens de 
débaraffer les premieres voyes, ou s’il 
y a du danger à ne pas les évacuer 
promptement. Ces trois conditions fe 
trouvent raremenc chez les peifonnes 
qui font dans un état de confomption , 
chez lefquelles . la foiblefe & l'aronie 
des premieres voyes elt une contrins 
dication toujours préfente aux Parents 
ou aux émetiques. 1 y a le plus fou- 
_ vent un autre moyen d'en procurer 

évacuation fucceflive ; c'eft d’emplo. 
yet les toniques non adftringens, tels 
font un grand nombre d'amefs, quien 
rcdon- 
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redonnant du jeu aux organes, pro 
duifent le double bon effet de digerer 
ce qui peut Vlêtre, & d’évacuer le fu- 
perflu. Il ya enfin raremént du dan< 
ger à ne pas les évacuer promptement ; 
ce danger a lieu quelques fois, dans 
les maladies aiguës ; l’acreté des ma- : 
tieres que la chaleur augmente, & la 
prodigieufe rcaction des bres peuvent 
occafionner des fimptomes violens, qui. 
n'ont jamais lieu dans les maladies de 
langueur , dans lefquelles les évacuans 
proprement dits ne. font par là mème: 
jamais ,: à beaucoup près, auf nécel. 
faires, & font, comme je lai dits 
très fouvent contrindiqués. L’atonie, le: 
inanque, d'action font la caufe des amas: 
quand il s’en fait ; qu’on les vuide par 
un purgatif Peffet eft diffipé, mais lacaufe 
qui l’a produit ef confidérablement aug: 
mentée ; l’on a à reparer & le malexifs : 
tant, & célui que le remede a fait; fi Pon: 
ne parvient pas à y remédier prompte- 
ment, effet fe reproduit plus vite qu’au 
paravant ; & fi lon fe laifé aller à 
employer de nouveau Îles purgatifs ; 
on augmente une feconde fois le mal; 
Von fait contracter Value aux. tatels 
tins une parcife qui Les empéche de fonc: 
tion- 
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toner; l’on parvient au point de ne 
Plus avoir d'évacuations que par art 5: 
en Un mor, les purpatifs dans les «em 
barras des premieres voyes chez les. 
petfonnes foibles, ne produifent une 
diminution dans l’effet qu’en augmen- 
tant la caule; ne foulagent pour lé: 
moment qu'en empifant la maladie. 
L’on ne fuit .cependant que trop'cette 
méthode ; les malades l’aiment, élle pa- 
toit plus prompte , & effeétivement mo. 
Yennant que la chute des forces ne 
{oit. pas trop confderable , ils { trou. 
Vent foulagés pour peu de jours; le 
mal il eft vrai revient, mais on aime 
mieux Pattribuer à linfuffifance qu’à 
opération du remede , auquel on 
S’affectionne ; d’ailleurs Îles mälades font 
pour le foulagemeñt préfent , & peu 
de Médecins ont le courage de s’y Op- 
“poler ; il eft cependant bien important, 
en medecine comme en morale, de 
avoir facrifier le préfent à Vavenirs 
la négligence de cette loi peuple le mon- 
de de malheureux & de valetudinai. 
res 1l feroit fort ‘à fouhaiter que l’on 
put inculquer à tant de Médecins & à 
tant de malades le beau morceau qu'on 
trouve dans là Pathologie de M. G a y. 

ti H BIUS, 
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BIUS, fur tous les maux que cet abus 
des purgatifs entraine (c). 
_ N'y acil point de cas, diraton, 
dans lefquels les émetiques & les pur- 
gaufs puiflent être admis pour les ma- 
lades dont je parle? Sans douteilen 
eft quelques uns, mais très rares ; & il 
faut bien de l'attention pour ne pas 
fe laiffér tromper aux fignes qui pa- 
foiflent indiquer les évacuans, & qui 
fouvent dépendent d’une caule qu’on 
doit attaquer par de tout autres reme. 
&es. Je n’entrerai point dans le détail 
de ces diftinctions, il feroit hors de 
place; & il me fufir d’avoir averti 
_ que les évacuans devoient rarcment 
avoir lieu dans cette maladie. M. 
Lewis croit qu'un émetique doux 
peut préparer utilement les premieres 
voyes pour les autres remedes , mais 
il ne veut pas pas qu'on aille au delà; 
& une multitude de cas m'ont appris 
qu’on pouvoit & qu’on devoit très 
fouvent s’en pañler. C’elt en combat- 
tant la caufe qu'on détruit le mal; 
pour peu qu’on en enleve chaque jour , 
on eft fur que l'effet difparoitra, fans 
crainte de retour. Si l’on n’agit que 
; Pre RL | 
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fur l'effet, le travail de chaque jout 
_eft non feulement sautile au jour fui- 
vant, mais prefque toujours nuifible: : 
Après avoir indiqué ce qu’on doit 
éviter, que doit-on faire? J'ai mar- 
_ qué plus haut les caracteres que doi- 
vent avoir les remedes; fortifier fans 
irriter : il en eft quelques uns qui peu- 
vent remplir ces deux indications ; 
cependant Îe catalogue n’en eft pas 
Jong , & les deux plus efficaces font, 
fans contredit, de Kina € les bains 
froids. Le premier de ces remedes, 
eft depuis près d’un fiecle regardé , in- 
. dépendamment de fa vertu fébrifuge 
comme l’un des plus puiffans fortifians , 
& comme calmant. Les Medecins mos 
dernes les plus célebres le regardent 
comme fpécifique dans les maladies des 
nerfs. L'on a vùü qu'il entroit dans 
l'ordonnance de M. BOERHAAVE 
rapportée plus haut; & M. VANDER-+ 
MONDE s’en eft fervi avec beaucoup 
de fuccès dans le traitement d’un jeus 
ne homme que des débauches en fem- 
me avoient jetté dans un état tres fa- 
cheux (d). M. Lewis le préfere à 
H 2 tous 


_* (4) Recueil périodique d'ohfervations de 
tnedecine &jc. T6. pe 295. L'on trouve dans 
5. | le 
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tous les autres, remedes,. & M. STe- 
HELIN dans la lettre, dont j'ai déja - 
parlé plufieurs fois, dit qu'il le croit 
Je plus efficace ‘de tous. | 
Vinet fiecles d'expériences exactes & 
raifonnées, ont démontré que les bains 
froids pofledoient les mêmes. qualités. :: 
Le Dodteur BAYNARD en a prouvé 
Pufage plus particulierement, dans les 
defordres. produits par la mafturbation 
& les excès vénérienss furtout dans 
un cas, où, indépendamment de lim 
puiffance & d’une gonorrhée. fimple , sl 
y avoit .une.fi grande foibleffe, aug- 
mentée il elt.vrai par les faignées & les 
purgatifs , .qu’on regardoit le malade 
gomme au bord du tombeau (e). 
M. Lewis ne.craint pas d'afir. 
mer encore plus pofitivement-leur effica- 
ces De tous les remedes, dit-il , Joit in- 
ternes foit internes, il n’y.en a.aucun 
qui égole les bains froids. Ils rafrai- 
chifent, ils fortifient les nerfs €S äls ai. 
dent la tranfpiration plus efficacement 
: | QU'A 


le feçond volume ‘de ce miême ouvrage la 
efcription d’une maladie produite par la 
même caufe, qui mérite d'être lue. | 
(e) YYXPOATSIA or the biflory of cold. bar 
nee Je 254280 \ | 
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 aWaucun vemede intérieur 3 bien ménai 
cgés ils font plus efficaces dans la- con: 
Jomprion dorfale que tous les autres res 
“medes pris erfemble (f), L'on doit mè 
me remarquer que les bains froids ont +. 
comme je lai déja dit de l'air, un 
avantage particulier, c’eft: que leur: 


action dépend moins de la-réaction,  . 


-celt à dire des forces de la nature, 
que celle des autres remedes:; ceux-ci 
magiflent que fur le vif, les bains froids. 
donnent du reffort mème aux fibres, 
mortes. 

L'union dù Kina & des bains fboïds: 
eft indiquée par la parité de leurs ver- 
tus; ils operent les mêmes effets, & 
étant combinés ils gueriflent des ma- 
Jadies que tous les autres remedes n’aw 
roient fait qu’émpirer. Fortifians, feda- 
tifs, fébrifuges, ils redonnent les forces, 
diminuent la chaleur fébrile & nerveufe, 
& calment les mouvemens irréguliers 
produits par la difpofition fpafmodique 
du genre nerveux. [ls remédient à la foi- 
blefle de leftomac, & diffipent très 
promptement les douleurs qui en font 
la fuite. Ils redonnent de Pappetit ; 
ils facilitent la digeltion & la nutri- 

H:3 tion,; 
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tion . ils rétabliflent toutes les fecre- 
tions, & furtout la tranfpiration, ce 
qui les rend fi efficaces dans toutes 
les maladies catarrales & cutanées ; 
en un mot ils remédient à toutes les 
maladies caufées par la foiblefe, mQ- 
yennant que le malade ne foit attaqué 
ni d’obftructions indiflolubles, ni d’in- 
flmmation, ni d’abfcès ou d’ulceres 
internes; conditions qui n’excluent , 
mème, néceflairement , ou prefque 
néceffairement , que les bains froids, 
mais qui permettent fouvent le Kina. 
Pai vû il ÿ a quelques années un 
étranger âgé de 23 Où 24 ans quis 
ès fa plus tendre enfance, étoit tout- 
menté par des maux de tête cruels, 
&, préfque continus vû la fréquence & 
ki longueur des accès qui étoient tou- 
jours accompagnés d’une perte totale: 
de lappetit. Le mal avoit confidera- 
blement empiré par l’ufage des faignées, 
des évacuans, des eaux purgatives , 
des bains chauds, des bouillons & 
d'une foule d’autres remedes. Je lut 
ordonnai jes bains froids & le Kina. 
Les accès devinrent en peu de jours 
plus foibles & beaucoup moins fré- 


quens : le malade âu bout dun ni 
:.? 16 
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fe crut prefque radicalement gueri; 
la ceffation des remedes & Ja mauvaiï- 
fe faifon renouvellerent les accès, mais 
infiniment moins violemment qu’aupa- 
ravant ; il recommença la mène cure 
au printems fuivant , & la maladie vint 
à être fi légere, qu'il crut m'avoir plus 
befoin de rien. Je fuis perfuaté que 
les mèmes fecours réiterés une ou deux 
fois le gueriront radicalenient. 

Un homme de vingt-huit ans étoit 
defoié, depuis bien des années, par 
une sontte irreguliere , qui le jettoit tou- 
jours à la tête, & occafionnoit aes defor- 
dres effrayans fur le vifage ; il avoit con. 
fuité plufieurs Médecins & cffayé des re- 
medes defplufeurs efpeces ; & depuis 
peu un vin médicinal , compofé des aro- 
mates les plus pénétrans infufés dans 
le vin d'Efpagne; tous, & furtout le 
dernier, avoient augmenté le mal; 
Von avoit appliqué des véficatoires aux 
jambes qui occafonnoient des fimpto- 
mes violens ; ce fut à cette époque que 
je fus demandé. Je lui confeillai une 
forte décoction de Kina & de cama- 
milles, qu'il continua pendant fix fe- 
maines, & qui lui redonna plus de 
fanté qu'il n’en avoit eu depuis bien 

4. _ des 
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des années. Il feroit inutile d'amener 
un plus grand nombre d'exemples , , fur. 
tout étrangers à la matiere, pour proui 
Ver la vertu fortifiante de ces remedes 
fi bien démontrée dès long tems, & 
dont tôut indiqué l'ufage dans cette 
maladie; ufage dont les plus heureux. 
cos ont confrmé. Potilité. 

Quand jai employé le Kina en for- 
me. liquide, j’ordonnois la décoction: 
d'une once avec douze onces d’eau ., 
ou, fuivant l'indication, de vin rou. 
ge cuits pendant ne heures. dans. 
un vaifleau bien fermé, pouren pren 
dre us onces trois fois par jour. Je: 
place les bains froids le foir quand la. 
digeflion du durer eft entierement finie; 
ïs Meet à procurer un fommeit 

ranquille. Fai và un jeune maftur< 
de qui pafloit les nuits dans l'info 
nie la plus inquiéte., & qui étoit baigné 
tous les matins dans des fueurs col. 
liquatives ; la nuit qui füuivit le fixieme 
bain , il dormit cing heures, & fe leva 
le matin fans füeur & beaucoup mieux. 

Le mars eft un troifieme remede,. 
trop employé dans tous les cas de foi- 
bleffe ; pour qu’il foit néceflaire d'infifter. 
for fon efficace comme fortifiant ; com- 

| Fe 
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me il n’a rien d’irritant il eft extrèmes 
ment aproprié à nos malades. On Île 
donne ou en fubftance ow en infufon 3. 
mais la meilleure préparation ce font 
lés eaux martiales préparées par la na- 
ture. & füurtout les eaux de SP? Pua- 
des plus puillans toniques qu'on con 
noiflé, & un tonique qui bien loir 
dirriter , adoucit tout ce que les hu: 
meurs peuvent avoir de tropacre. Les: 
gommes, la mirrhe, les amers, les. 
aromates les plus doux, font auffi d'u. 
fage. Ce font les circonftances qui doi: 
vent décider fur le choix entre ces: 
differens remedes. Les premiers que: 
jai indiqué méritent généralement la: 
préference ; “mais il peut fe trouver des: 
cas qui en exigent d’autres; on peut 
en général les choifir fur toute la clafle- 
des nervins, en prenant pour bouflole: 
dâns ce choix , les précautions que Pat 
indiqué plus haut. C’eft une maladie: 
de nerfs, on doit la traiter comme telle .. 

& fouvént on la fait & on: a-réuff .. 
fans en connoitre la cafe; ileft vrai 
& des obfervations. incontettables me* 
l'ont démontré, que Pignorance de: 
cette caude , & par là-mème la mégli.. 
gence des précantions qu’elle exige , as 

ii dass 
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d’autres fois rendu infruétueux les trai- 
temens. les mieux indiqués en appa- 
rence, fans que les Médecins pufflent 

pénétrer la caufe de ce peu de fuccès. 
J'ordonnai au jeune homme dont le 
cas eft décrit dans un fragment de fès. 
lettres (p. 37.) des pilules, dont la 
mirrhe faifoit la bafe, & une décoction. 
avec le Kina, qui eurent le plus heu- 
reux fuccès (g). Je m'appercois cha: 
que jour, mécrivoit.il feize jours après 
avoir commencé ces remedes, du grand 
bien qu'il me font; mes maux de tête 
me fout plus ni fi fréquens , ni fr violens 5. 
jene les ai plus que lorfque je n’atta- 
che trop ; l'eflomac va mieux ,\ je n'ai 
plus que rarement les douleurs dans les 
membres. Au bout d’un mois fa gué- 
tifon fut complette, à cela près qu'il 
n’avoit pas, & n’aura peut-être jamais. 
les forces qu’il auroit eu fans fa mau- 
| vaife- 


 Cg) ne Mirrb. eclect. unc.S. gum: galban. 
edtr. trifol. fibr. terr. Japon aa dr. IA. Sir: 
cort. aur. q.f8. £ pil. gr. LIT. fept, une heure: 
avant le déjzuner ; le diner & le fouper 
avec trois onces de fa boiffon. @. coré. peruv. 
anc.ll. Cort: rad. capp. unc. F cinnam. acut: 
dr. IL, limat. mart. in nodul. lax. unc, ff 


S. cum aq. font. lib, IL. 1, a. f. decois, 
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vaife conduite. L’échec que la machi- 
ne recoit dans le tems de l’accroifle. 
ment a des confequences qui ne fere- 
parent point. Pûr cette vérité ètre bierr 
imprimée dans Pefprit des jeunes gens ; 
elle a été depuis peu fortement prèchée. 
La jeunefle, dit M. Lirnneus, ef 
un tems important pour Je former une: 
fanté robufte. Rien n’efl plus à crain- 
dre que Pufage prérsaturé ou exceff 
des plaifirs de Pamour : à en ue des 
foibleffes daus la vue, des vertiges, læ 
diminution de Pappetit & mênte l'af- 
foibliffement de Pejpr it © de la railon. 
Un corps énervé dans ï jeunelle ner 
revient plus ; [œ vieillelfe eff prompre es. 
infirme ©S [a vie courte (h). Seïize cent 
ans avant ce grand Naturalifte, PLU- 
TARQUE dans fon bel ouvrage for 
Péducation des enfans avoit recomman.… 
dé la formation de leur temperamment. 
comme une chofe extrèmement im 
portante. L'on ne doit, dit-il, nézli. 
ger aucun des foius qui peuvent conéri- 
buer à (RÉPRRU 4 la Jorce dn corps 5 

6 Les 


(b) Ce morceau eft tiré d’une différtatiom 
de ce favant Medecin, Jar les fondersers de 
la Janté; voyez Mercure Dao, Juilket. 175 Ps 
P. 95 è | 
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(les excès dont je traite nuifent autant 
à lune qu’à l’autre, ) car, ajoute-t:il, 
le. fondement. d’une, vicilleffe heureufe c’eff 
une bonne conflitution dans la jeunelfe ; ; 
la temperance &ÿ la moderation:a cet âge. 
Jont un pale eport pour. vieillir beure:- 
Jement  (i).. 

A l’obfervation. précédente , dont le, 
fuccès paroit dû au Kina, j'en joindrai: 
une autre dans laquelle les bains froids. 
furent le principal remede. Un jeune. 
homme d’un temperament bhilieux 
inffruit au mal dès l’âge de dix ans. 

avoit toujours.été, dès ce tems là, foi- 
ble, languiffant, cacochime ; il avoit: 
eu quelques, maladies. bilieufes qui. 
avoient eu beaucoup de peine à fe gue- 
rir ; il étoit extrèmement maigre, pâs. 
le, foible, trifte.. Je lui ordonnai les. 
bains froids & une poudre.avec la cré-. 
. me tartre, la-limaille & très peu.de-. 
RAR dont il-prenoit trois. fois par: 
Dans moins de fix femaines il: 
Maur une force qu'il n’avoit jamais. 
connu auparavant. 

Un grand avantage des eaux de Spa: 

_& du Kina, c'eft que leur ufage. fait. 
Rae 


(à) De puerorum inflitut. ch. 10. Ï 
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pañèr le lait. Les eaux de Spa parta. 
gent cet avantage ayec.quelques autres. 
eaux. L'on a vûü-plus haut que M. 
HormMa n ordonnoit le lait d’aneñe. 
avec un tiers. d’eau de Selter. M. de- 
la METTRIE nous a confervé une 
belle obfervation de M. BOERHAA«. 
V.E, ce Dücaimable,je traduis mot à mot, 
s'étoit mis hors du mariage, je Pai res 
mis dedans par l'ufage des eaux de Spæ: 
avec le lait (k). É 

La foibleffe de l’éftomac qui rend: 
la digeftion trop lente ; les acides ; le 
peu. d'activité de la bile ; les engorge-. 
mens dans les vifceres du.bas ventre, 
font les bémcipales caufes qui empé:- 
chent la digeftion du lait & qui n’en 
permettent pas lufage.. Les eaux qui: 
remédient à toutes ces caufes , ne peu- 
vent qu’en faciliter la digeftion ;. & le: 
Kina qui remplit les mèmes indications . 
doit aufli fe marier. très bien au lair. 
L'on peut employer ces remedés , ou: 
avant, pour préparer les voyes, ce : 
qui eft prefque toujours néceflaire , ou : 
en même terms. 7 
Les. 


(k) Suppiment à Pouvrase- de Ponelopes 
en. lp, 35%. | 
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Je rétablis parfaitement , EL T7, 
un étranger qui s’étoit tellement épuifé 
avec une courtifanne, qu'il étoit in- 
capable d'aucun acte de virilité; fon 
eltomac étoit auf extrèmement afoi- 
bli; & le mañque de nutrition & de 
fommeil l’avoient reduit à une grande 
maigreur. À fix heures du matin il 
BLERON fix onces de décoétion de Kina 

a laquelle on ajoutoit une cuillerée de 
vin de Canarie: une heure après, ül 
prenoit dix onces de lait de chevre 
qu'on venoit de tirer, & auquel on 
ajoutoit un peu de fucre, & une once 
d'eau de feur d'orange. Il dinoit d’un 
pouiet roti froid, de. pain & d’un 
verre d’excellent vin de Bourgogne avec 
autant d’eau. À fix heures du foir il 
preuoit une feconde dofe de Kina; à 
fix heures & demi il entroit dans un 
bain froid, dans lequel il reftoit dix 
minutes, &au fortir duquel il entroit 
dans fon lit, À hui heures il repre- 
noit la mème quantité de lait; il fe 
levoit depuis neuf jufqu'à dix. Tel fut 
Peffet de ces remedes , qu’au bout de 
huit jours il me cria avec beaucoup de 
joye , quand. j'entrai dans fa chambre, 
qu'il avoit recouvré le fione extérieur 
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de la virilité, pour me fervir de l'ex- 
prefon de M. de BuFFon. Au bout 
d’un mois il avoit prefqu’entierement 
repris fes premieres forces. | 

Quelques poudres abforbantes ; quel 
ques cuillerées d’eau de menthe ; fou 
vent la feule addition. d’un peu de fu- 
cre ; quelques pilules avec l'extrait de 
Kina & le maltic qui eft lui mème un 
remede utile dans ce cas, peuvent aufli 
contribuer à prévenir la dégéneration._ 
du jai. L'on pourroit fubltituer au. 
maftic ou au fang dragon, cette gom- 
me , nouvellement introduite dans quel 
ques endroits d'Angleterre, fous le 
nom de Gun rubrum Gambienfe, & 
fur laquelle on trouve une petite differ- 
tauon dans l’excellente collection que 
publie la nouvelle Societé de Médecins. 
formée à Londres (/); elle fortifie » 
& elle adoucit, ce font les deux gran- 
des indications dans les maladies dont 
il eft queftion. * 

Enfin, fi quelque foin qu’on prit, 
il étoit impofhble de foutenir le lait. 
on pourroit eflayer le lait de beure ;. 


je 


(4) Medical obfervations and inquéries 
‘ Lp. 361, 
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jé l'ai confeillé avec fuccès à un jeus: 
ne homme pour lequel un‘ principe d’hy-: 
pocondrialgie me faifoit craindre le lait: 
entier. Les bilieux le boivent avec: plai-: 
fir & s’én trouvent toujours bien; on: 
doit le préférer au lait toutes les fois” 
qu’il y à beaucotb de chaleur, un peu’ 
dè fievre, une difpofition éréfipelateu.- 
fe , & il eft furtont d'un très grand: 
ie. quand les excès vénériens pros 
duifent une fievre aiguë, telle que celle’ 
dont mourut RAPHAEL. Malgré la: 
foibleffe , les toniques nuiroient ; la: 
faignée eft dangereufe; le fameux 


JonsTon mort Baron dé Ziebendorf* 


il y a plus de quatre vingt ans Pavoit: 
déja défendue pofitivement dans ce: 
cas (m). Les cures trop rafraichiffan- 
tes ne réuffiflent pas, comme l’obfer-. 
vation dé M. VANDERMONDE le: 
prouve, & comme je lai vû moi mè- 
me; mais le lait de beure réuffit très’ 
bien, pourvû qu'il ne foit pas trop: 
gras. Ïl calme, il délaye, il adoucit, 
il defaitere , il rafraichit , & en mème: 
tems il nourrit & il fortifie , ‘ce qui.eft” 

ban: 


( m) 72 fb Ye ex venere Cave du ans 


fratagma L, tit, 2, c 1 


* 
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Bien important dans ce cas, dans le: 
quel les forces fe. perdent avec une 
promptitude dont on n’a point d'idée. 
M. GiLCHREST qui ne fait pas. 
grand cas du lait dans létifie, loué 
extrèmement le lait de beure dans la. 
même maladie (# ). CS OA 
11 feroit inutile d’entrer dans de plus. 
grands détails fur la cure ; quelqu’éten+ 
due que je leur donnaffe, ils.ne pour<. 
roient jamais fervir à guider les mala- 
des fans le fecours d’on Médecin pour: 
qui ils feroient inutiles. Je me fuis plus: 
étendu fur le régime, parce que, quand: 
le mal n’a pas fait de grands progrès , 
joint à la ceffation de la caufe, il peut 
feul operer la guérifon , & que chacun: 
peut s’y aftreindre fins aucun danger. 
Ï ne me refteroit pour terminer cette. 
partie qu’à. joindre la cure prélervatoi- 
re; je fentis que cet article manquoit: 
à Ja premiere édition de cet ouvrage». 
& que c'étoit un vuide effentiel. Un. 
homme, célebre dans la République des. 
lettres par fes ouvrages, & plus relpedte-. 
ble encore par fes taiens, fes connoif- 
fances & fes qualités perfonnelles, que: 
par fon nom & par les emplois qu'il 
tee. 
(Çr,) Qn. fea. voyage p. 119. | 
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remplit fi dignement ae que des pre. 
mieres Villes de Suifle, ISELLY% 
Secretaire d'Etat à Basle, dar voudra 
bien me permettre de le nommer ) m'a 
fait fentir ce vuide d’une maniere bien 
polie. Je apport le fragment de fa 
lettre avec d'autant plus de plailir qu'il 
marque précilément ce qu’il faudroit 
faire. Je fouhaitero“, m'écrit-il, de 
voir de votre main uw ouvraze.dans le: 
quel vous expliquiez les moyens les plus 
Jars ©S les moins dangereux, par ef quels 
les parens, pendant le tes de | He 
#on, ES les Jeunes gens, dors qu'ils font 
abandonnés à leur propre conduite,  ponr- 
roient le nieux fe préferver de cette vic: 
lence des defirs, qui les porte à des ex, 
cès dont naiflent des maladies fi horribles. 
ext à des defordres qui troublent le bou- 
heur de la Societé es. le leur propre. Je 

ne doute pas qu'il n'y ait une diete. qui 
Javorife par ticulierement la continence ; 
Je crom qu'un OHUTAE qui nous l’enfei- 
£heroit, joint à la déféription des mala. 
es produites par l'impureté, vaudroit 
les meilleurs Traités de morale [ur cette 
otiere. | 
Il a fans doute bien raifon ; rien ne 
froit us important que cette adjonc- 
tion 
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tion qu’il défire ; mais rien de plus dif. 
ficile en la feparant des autres parties 
de l'éducation, non feulement médici- 
nale mais morale. Pour traiter cer arti- 
cle à part , fi l’on vouloit le traiter bien; 
il faudroit établir un grand nombre de 
principes , qui prolongeroient beaucoup 
trop ce petit ouvrage; &..qui lui font 
d'ailleurs très étraugers. Quelques pré- 
ceptes généraux ; ifolés des principes. 
 & des divifons néceflaires, non fcule. 
ment feroient peu utiles mais pourroient 
mème devenir dangereux ; ainfi, il vaut 
mieux renvoyer ce traité, à faire pat- 
tie d’un plus confiderable , fur les mo- 
yens de former un bon temperamment » 
& de donner aux jeunes gens une fan 
té ferme; matiere qui quoique traitée 
par d’habiles gens, n’elt pas encore 
épuifée taac s’en fauts & fur laquelle 
il y a une foule de chofes extrèmement. 
importantes à ajouter ; auf bien que 
fur les maladies de cetâge. Ainfi mal. 
gré moi je.ne toucherai point ici cet ar- 
ticle. Tout ce que je puis dire c’eft que: 
Voifiveté , l'inaétion , le trop long fejour 
au lit, unlit trop mol, une diete Îu 
eulente , aromatique , falée, vineufe, 
les amis fufpects, les ouvrages licen- 

ne tiEUX » 
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tieux , étant les caufes les plus propres 
À porter à ces excès, on 11e peut. les 
éviter avec trop de foin.- La dicte eft* 
furtout d’une extrème importance, & 
Von n'y fait pas afféz d'attention. Ceux. 
qui élevent les jeunes gens devroient 
avoir prélente la: belle obférvation de- 
SJEROME, Les 1920 de Vulcain ;. 
les Volcans du Vefuve, € ‘le mont Olim: 
pe, ue brulent pas dé plis. dé Genres : 
que les jertnes gens nourris de nets J'acerte 
lens ©S abreuvés de vin. MEN jOT. 1 
un des Medecins de Lowrs le grand! 
dès le milieu jufqu’à la fin du fiecle 
dernier, parle de femmes que Pexcès 
d’hipocras jeta. dans une extafe véné- 
rienne. L’ufage du vin & des viandes eft 
d'autant. plus-fachreux , qu’en augmen. 
tant la force des éguillons de la chair: 
il affoiblit celle dé la raifon qui doit leur: 
refifter. Le: vin € les viandes bebètens 
Pame dit PLUTARQUE dans fon trai- 
té du: Manger des viandes , ouvrage qui 
devroit être généralement Ir. Les plus: 
anciens: Medecins avoient déja connu. 
influence du régime fur les mœurs, 
it avoient l’idée d’une Médecine mora-. 
le; & GAL:rEN nous a laifié fur cet. 
te. maHere un petit ouvrage, qui eft: 
peut. 


A 
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peut-être ce que l’on a de mieux jufques 
À prefent. L'on fera.convaincu après 
Pavoir là de la réalité de fa promefñe. 
Que. ceux, qui nient.que la difference 
des alimens rend lesuns temperans.… 
les autres.didolus ; les uns chaltes , les 
autres incontinens ; les uns coura- 
;.geux, les autres poltrons; ceux ci 
doux, ceux là querelleux ; d’autres 
. modeftes , des derniers préfomtueux ; 3 
js que ceux dis-je qui nient cette vérité. 
» Viennent vers moi, qu ‘ils fuivent 
mes confeils pour le manger & pour 
le boire, -je leur promets qui ls en 
retireront de grands fecours pour la 
.Philofophie Morale ; ils fentiront aug- 
 menter les Forces de. Jeur ame; 1 | 
‘acquerront. plus de :géuie plus de 
mémoire, plus .de prudence, plus 
de diligence. Je leur. dirai aufli quel- 
les boïffons , quels vents, quelle tem 
:», Perature de Pair, quels pais ils doi- 
» Vent éviter, ou choifir (0). Hie- 
“BOCRATE » PLATON ; ÂARIS- 
TOTE, PLUTAR QUE nousavoient 
déja laifé ,de très bonnes, ;/choles fur 
. çette 


(Co) Quod animi mores corporis temperas 
-menta fequantur Ch.9.C HART ÉRIUS 1:54 


E 4ST dé 


_ #90 LONANISMS. 
“cette importante matiere; & parmi les 
ouvrages qui nous reftent du Pichago- 
ricien PORPHYRE ce zelé Antichrè. 
tien du troifieme fiecle, il y en a un 
de Pabflinence des viandes , dans lequel il 
reproche à FIRMUS CASTRICIUS; 
à quiil Padrefle , d’avoir quitté Ja diet: 
à végetale , quoiqu'il eut avoué qu’elle 
étoit la plus propre à conferver la fanté 
& à faciliter l'étude de la Philofophies 
& ilajoute, depuis que vous mangez 
de la viande, votre experience VOUS a 
appris que cetaveu étoit bien fondés 
il y a de très bonnes chofes dans cer 
ouvrage. 

La peinture du danger, quand on 
-Peft livré au mal, eft peut:ètre le plus 
puiffant motif de correction ; c’eft un 
tableau effrayant bien propre à faire 
#eculer d'horreur. Raprochons-en les 
principaux traits. Un déperiflement gé- 
néral de la machine; laffoibliffement 
de tous les fens corporels & de toutes 
les facultés de lame; la perte de l’ima- 
gination & de la mémoire; limbécilli. 
té; le mépris, la honte, Pignominie 
qu’elle entraine après foi; toutes les 
fonctions troublées , fufpendues, dou. 
loureufes 3 des maladies longues, fa. 
cheules "bifarres , dégoutantes; des 


dou 
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douleurs: aiguës & toujours renaiffan. 
tes ; tous les maux de la vieillefle dans 
Pâge de la force ; une ineptitude à tou- 
tes les occupations pour lefquelles l’hom 
me eft né; le role humiliant d’étreun 
poids inutile à la terre; les mortifica- 
tions auxquelles il expofe journellement; 
Je dégoût peur tous les plaifirs honnè- 
tes; l'ennui ; laverfion des autres & 
de foi qui en eftia fuite; l'horreur de 
Ja vie, la crainte de devenir fuicide 
d'un moment à l’autre; l’angoifle pire 
que les douleurs ; les remors pires que 
Vaugoifle, remords qui craiflant jour- 
mellement, & prenant fans doute une 
nouvelle force, quand lame nel plus 
affoiblie par les lieas du corps, fervi- 
“ont peut-être de fupplice éternel, & 
de feu qui ne s’éteint point; voila ef 
quifle du fort refervé à ceux qui fe con 
duiront comme fils ne le craignoient pas. 

Avant que de quitter l’article du trai- 
tement. Je dois avertir les malades & 
get avis regarde également tous ceux 
qui ont des maladies chroniques fur- 
tout quand elles font acompagnées de 
#oiblefle, qu’ils ne doivent point efpereær 
que l’on puiñle reparer dans quelques 
ours des maux qui font le produit 
ues erreurs de quelques années. fs 

ie oi- 


doivent. s'attendre aux. ennuis d'une 
cure longue , & s’aftreindre forupuleu- | 


fement à toutes les:reples du régime; 
fi quelques fois elles leur paroiffent 
minutieules, c’elt parce qu’ils ne font pas 


en état d'en fentir l'importance ; &il 
faut qu'ils. fe répétent fans ceffe que 


l'ennui de: la cure:la plus rigide eft forc 
inferieur.à celui de la maladie la plus les 
gere. Qu'il me {oit petmis de le dire, 
fi l'on voit.des maladies qui ne guerif- 


fent point. parce. qu elles font mal trai- 


tées, lon en.voit aufliun grand nom- 
“bre :que l'indocilité du malade rend 1 in- 


curables malgré les fecours les mieux in- 


diqués de. la part du Médecin. Hype- { 
:«CRATE :exigeoit «pour s'affurer du . 


fuccès, que le malade , ‘le Médecin, & 


les affiffans fifent: également leur de- 


“voir: fi.ce concours.étoit moins rare: : 


les idues heureufes feroient plus fré- : 


guentes. . Jai vu les maladies les plus 
rebelles ceder à l’établifément de cette 


“harmonie ; &. des. obfervations très re- 


-centes , m’ontdemontré que la-férocité 


mème des maladies. cancereufes cedoit à 


des cures, ordonné peut être avec quel- 


‘que: prudence, mais. furtout exécutées 
avec une docilité & une régularité dont. 
D 


des fuccès font l'éloge. 
ARTI- 


« 
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Hobbs E LE, 
Maladies analogues. 
SÉCTION XL 
Les pollutions Moderne 


| J At montré les dangers d’une: évas 
ÿ cuation trop abondante de femen. 
ce pas Les excès vénériens & par la 
“mafturbation, & j'ai dit -au. commen. 
“cement de cet ouvrage qu’elle fe per« 
doit auffi par les pollutions noûturnes 
dans des fonges lafcifs, & par cet écou- 
lement connu fous le nom de gonorrhée 
fimple ; j'examinerai briévement ces 
deux maladies. | 
Telles font les loix qui uniflent l'ame 
‘au corps, que lors mème que les {ns 
‘font enthainés par le femmeil, elle 
s'occupe des idées qu'ils fui ont tranfmi. 
fes pendant le: jour. 


Rex, que in vita ufurpant bomines ; 
CoSttant, CUTant , vident , 


I . Quaque 
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Quague aiunt vigilantes, agitantque, 
ea fi cui in fomno accidunt, 
Minus mirum ef. À.Cc. 


Une autre doi de cette union, c’eft 
que fans troubler cet enchainement des 
autres fens, ou, pour ôter toute équi- 
voque, fans leur rendre la fenfibilité 
aux impteflions externes, l'ame peut 
dans le fomreil:, faire naïtre les mou- 
vemens nécefaires à lexécution des 
volontés que les idées dont elle s’oc- 
cupe lui luggerent. Occupée d'idées 
res aux plaifire de lamour, li 
vrée à des fonges lafaifs , les objets 
qu el e fe peint , produifent fur les ot- 
ganes de la génération , les mêmes mou- 
vemens qu'ils y awroient produit pen- 
dant la veille, & lacte fe confomme 
phyfquement s’il fe confomme dans Pi. 
smagination. L’on fait ce qui atriva à 
Horace dans un des gites de fon 
voyage à Brindes. 


Hic evo mendacemi Julsi]s nus afqne: 
puecllan. | 
ss He di noËten expedo : : Jomnus 
tie anferé 
Jetentnin veneri : cum immundo fow- 
Jin via Nour 
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Nournam veflem maculant, ventrent. 
que fupinumt. 


Ces organes, à leur tour, irrités les 
#remiers ne reveillent quelques fois que 
Jimagination, & fufcitent des fonges 
qui {e terminent comme les précedens. 
Ces principes fervent à expliquer les dif- 
‘erentes efpeces de pollutions, 

La premiere elt celle qui vient d'une 
furabondance de femence ; c’eft celle des 
gens à la force de l’âge, qui font fan. 
guins, vigoureux, chaftes. La chaleur 
du lit venant à rarefñer les humeurs, 
& la liqueur fpermatique étant plus 
fufceptible de rarefaétion qu’une autre , 
les véficules irritées entrainent limagi- 
nation, qui denuée des fecours qui lui 
fairoient voir lillufion., s’y livre toute 
entiere ; l’idée du coïten produit l’effet 
dernier , éjaculation. Dans ce cas cette 
évacuation : n’eft point une maladie, 
c’eft plutôt une crife favorable, un mou- 
vement qui débarafñle d’une humeur, 
qui trop abondante & trop retenue pour- 
roit nuire; & quoique quelques Méde- 
cins, qui n’ajoutent foi qu’à ce qu'ils 
ont vû, layent nié, il n’en eft pas 
moins vrai que cette liqueur peut par 

LG: fon 
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fon abondance produire des maladies. 
“Qu'on me permette une.courte digref- 
fion fur cette queltion, elle n’eft pas 
étrangere à mon {ujet. 

GALIEN nous a confervé l’hiftoire 
d’un homme & d’une femme, que lex- 
cès de femence.rendoit malades & qui 
furent gueris l’un & lautre en renon- 
.cant à la continence qu’ils s’étoient im 

pofé (p)3 & il regarde la retention de 
cette humeur comme capable de pro- 
duire des accidens très facheux.. Jai vû 
à ER A une -obfervation :fembla- 
le en tout à celle:de la femme dont 
ge grand homme parle. Une veuve très 
sobufte , âgée de près de quarante ans, 
-qui avoit. joui très fouvent pendant 
Jongtems- du phyfique de. l'amour, & 
qui en étoit privée: depuis. quelques an- 
nées , tomboit, de tems en tems, dans 
.des Acte hyfetquée fr violens , qu’elle 
perdoit l’ufage de fes {ens ; aucun re- 
-mede ne pouvoit diffiper les accès ; on 
“ne pouvoit les:faire finir que par de 
‘fortes. fridtions des. parties génitales, 
qui lui procuroient un . tremblement 
CO 


(p): De His affélis L 6.0 5. CHAR 
AL ER: de 71P. SES, 


-E O N'AN:IS M E 197 


eonvulfif fuivi d’une abondante éjacus 
lation ; & dans-le mème inftant elle 
recouvroit fes fens. Un Médecin ref 
pectable par fon favoir & par fon âge. 
qui a fuivi long tems les armées Au- 
trichiennes en Iralie, m'a dit avoir 
remarqué, que ceux des foldats Alle. 
mans qui métoient pas mariés, & qui 
vivoient chaltement étoient fouvent atta- 
qués d’accès d’épilefie, de priapifme , 
ou de pollutions. noéturnes ; accidens: 
qui. venoient d’une fecretion plus abon- 
_dante de femence, & peut-être de ce: 
que cette femence avoit plus d’acreté,. 
dans un pays plus chaud & où. la diete 
eft plus fuculente.. 

L’on a du mème Docteur JaQUESs. 
que J'ai cité dansle fecond article de cet, 
quvrage , une thefe (9), dont M. 
de là METTRIE a donné la traduc… 
tion (7), dans laquelle il cite beaucoup: 
de maladies produites par la privation: 
des plaifirs vénériens; & M. de la Me r- 
TRIE-en indique une autre, du D. 
RENEAUME, fur la virpinité clauf. 
træle, dont l’objet et le mème. vi 

Le M. 

(g) An ex. negato veneris ufu morbi 1728. 

Cr) Penelope ch. &. des quañtès héceflaires: 
au. Medesir. 
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M. ZiNDEL a publié à Baske ily 
a quinze ans, une diértation dans la- 
quelie il a recueilli les obfervations épar- 
des des maladies produites par unetrop 
grande chafteté (5). Enfin, fans par- 
ler de quelques autres, M. GAUBIUS. 
iet la continence exceflive dans la claffe 
des caufes de maladie. I eft rare, dit- 
il, qu’elle produife quelques maux, on 
Ya vû cependant dans quelques hom- 
mes nés avec beaucoup de temperam- 
ment & qui forment beaucoup de femen- 
ée & dans quelques femmes (+); il fait 
enfuite l’énumération de ces maux. 
L'on ne doit donc point en nier l’exiften- 
ce, mais l’on peut en affirmer la rare- 
té, furtout dens ce fiecle qui paroit être 
celui de la foiblefle, & Von fe trompe: 
tous les jours, en attribuant indiftin@e- 
ment à cette caufe, toutes les maladies 
qui attaquent les perfonnes nubiles du. 
fxe, & en leur confeillant le mariage 
pour tout remede ; remede fouvent mal 
indiqué & fouvent nuifible, parce qu'il 
ne peut par détruire les vices qui en- 
tretenoient la maladie, & qu'il ne fait 
| | qu’a- 


(s) Nicolaus Zinpyrius de morbis ca. 
gaflitate nimia oriundis Basle 1745. 
(£) Iuflitutiores pathologice $.563; 
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du’éjouter aux maux. pañlés ceux c'que le 
grofiefe & les couches produifent ordi- 
nairement dans les perfonnes languiffan- 
tes. Je reviens aux pollutions. 

L'on a vû que la premiere .efpece 
produite par une {urabondanide de fe- 
mence qu’elle évacue, n'étoit pas tt 
mal en ellemème; mais elle peut le 
-devenir , en revenant trop fréquem- 
ment, & lors mème qu'il n’y a plus 
‘de furabondance nuifble. Tai déja ob- 
_:fervé qu’une évacuation difpofoit à une 
_sutre, tant eft grande ja force de l’habi- 
tude, qui confiffe en cé que la réice.… 
ration des mouvemens les rend plus 
faciles, & qu'ils fe reproduifent par la 
plus légere caufe; obfervation d’une 
grande utilité pour l'intelligence de l’œ 
economie animale , fur laquelle G A- 
LIEN & furtout M. MaATyv (4) out 

- dif 


(u) GaLzenNUs &bro de confuctudinibus 
CHARTER. t. 6. p. 541. 
M. Mary differtatio de confuetudinis eff 
caca in corpus bamanum Leid. 1540. M. Pu- 
jAT:a aufli donné detrés bonnes reflexions 
fur cette matiere dans fon traite de Ja diete des 
fievreux p. 7. &c. les Métaphyliciens qui pa- 
toiffent l'avoir le mieux faifñie font M. Locke 
Eflay &c. L. H. c. 32. M. deConpirrac 
Eraité des animaux p. 2: c. 2. & 9. & lAuteur 
Mr anonime 
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dit d'excellentes chofes : mais qui n'a: 
cependant pas encore été pleinement 
traitée ; & il en refulre cet inconvénient, 
c'eft que les évacuarions en deviennent 
une fuite indépendamment du befoin, 
& lors même qu’il n’exifte pas. Alors 
elles font tres ficheufes, & elles ont 
tous les dangers de l'évacuation excef- 
five procurée par d’autres moyens. Sary. 
xus {urnommé Gragropilex demeurant 
à Thafus, eut dès l’âge de vingt cinq 
ans de fréquentes pollutions nocturnes; 
quelques fois même la femence s’écou- 
loic pendant le jour. Il mourut de con- 
fomotion dans fa trentieme année (5). 
M. Zi\mMmMERMANNmeparle d'un: 
homme d’un très beau.génie, à quiles. 
pollutions avoient fait perdre toute lac- 
tivité de fon efprit & dont le corps étoit 
“exactement dans l’état décrir par BOER- 
HWAAVE. L'on a vû page 11. les maux: 
que M. Horman obferva après des. 
SAV Apt pollu-. 


anonime des £/emens de Pfycologie c. 6x. 62. 
63. 64. Je connois un homme, qui ayant été 
éveillé, ii y a plus de vingt ans à une heu- 
re aprés minuit, par le bruit d’un incendie, 
s’eft conftament reveillé toutes les nuits, des 
gette époque, précifement à la même heure, 

(x) Épidem, L. 6. 5.8. n. 52. FOR S, 1201 
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pollutions. Les fimptomes les plus or- 
inaires y quand le mal n’a pas fait 
encore de bien grands progrès, c’ett 
un accablement continuel, plus con- 
fiderable le matin & de vives dou- 
leurs de reins. L’on me confulta il y. 
quelques mois pour un. vigneron âgé 
de cinquante ans, très robufte aupa-. 
ravant, & que des pollutions fréquen. 
tes depuis trois ou quatre mois , avoient 
fi prodigieufement affoibli, qu'il ne. 
pouvoit travailler que quelques Fin 
par jour, fouvent mème: il en étoit. 
empêché par des douleurs de reins, qui: 
le retenoient audit & il maigrifloit jour. 
nellement. Je donnai quelques conteils 
dont j'ai ignoré l'exécution & l’effer. . 
L’on peut-mertre dans cette premiere : 
clafle, les pollutions de ceux qui ayant: 
té accoutumés à de fréquentes émif- 
fions, les fufpendent tout à coup. Tel... 
les étoient celles d’une femme dont par. 
le GALIEN; elle-étoit dans.le vefva-. 
ce depuis. quelque tems ,. & la reten… 
tion du fperme lui procuroit des ma. 
ldies de l’uterus ; elle eut dans le fom.. 
meil des mouvemens des lombes, des: 
bras & des jambes, qui étoient -con< 
vulfifs , & qui furent acompagñiés d'une: 
$ ÉRx 
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émifon abondante de fperme épais ». 
avec la mème fenfation que dans le: 
tems du coit (y). Une danfeufe fut 
bleffée par hazard près du fein gauche. 
fort légerement ; le Chirurgien lui pref- 
crivit une dette aflez fevere, & lui dé- 
fendit des plaifirs dont elle étoic en: 
ufage de jouir fouvent. La troifieme 
nuit de cette privation, à laquelle elle: 
fe foumit en négligeant la diette, elle. 
eut une pollution qui revenant plufeurs 
fois toutes les nuits fuivantes la mai- 
gridoient à vué d'œil, & lui caufoient 
de violens maux de reins. La playe ne 
Jaïoit pas que de guerir, & l’eut été 
fout à fait, felle s’étoit ménagée pour. 
les alimens & la boiffon. Le Chirur- 
gien ferme dans fes principes, conti- 
nuoit fon interdition., la faignoit & la. 
purgeoit. Ennuyée & aflaiblie, elle 
lailfa les remedes, reprit fon ancien: 
train , la foibleffe & les douleurs fe dif 
fiperent bien vite. 

Mais qu’on fe garde bien de conclure 
de cette obfervation , Pinutilité du pré- 
cepte des plus grands Maïtres en chi- 

| EUrp1e +. 


(y) De femine, La. chx, CHARTER. 
#s 3: P. 213. 
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rurgié, qui fondés fur d’autres obfer. 
vations , interdifent féverement le coic 
aux bleflés; il my à point de prati. 
cién qui n’ait pu fe convaincre par 6 
même combien il leur eft nuifible. J'en 
rapporterai un feul exemple dans lequel. 
fa maflurbation fut mortelle, & dont 
G. FapBri de Hilden nous a conferve: 
Phiftoire. Cofmé SLOTAN avoit cou 
pé la main À un jeune homme qui Pavoit: 
eu meurtrie par un coup de feu ;. com 
me 1} le counoifloit tres ardent , 1} Ii 
-défendit féverement tour commerce avet: 
fa femme qu'il avertir auffi du danger. 
Mais quand tous les accidens furent. 
diflipés & que la guétilon étoit en bon 
train , le malade fe fentant des defirs. 
auxquels fa femme ne voulut pas re. 
pondre, ïl fe procura fans coït une 
émiflion dé femence, qui fut immédia.. 
tement fuivie, de fièvre, de detire,, 
de conivulfions & d’autres accidens vio…. 
lens , doht il moutut aû bot de qua 
tre jours (3). Jai vi un jeurie mariée: 
qui fé jéttänt étourdiment du fièce d'un 
cabriolet tomba à côté ; Hi roué de def. 
fiere lui pañla fur le pied entre le Elu 
7e é: 


(2) Objervat, Chirurg, cer. Lobf. 2x 
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& la chevilles il n'eut ni fracture ni 
luxation: mais une forte contufion ; {€ 
trouvant bien.au bout de.cinq jours, 
il fe conduifit comme s’il n’eut point 
eu d'accident. Deux heures après, toute” 
Ja jambe enfla avec des-douleurs inouies 
& une forte fievre qui dura près de tren-. 
te heures. Revenons. 

Il eit important de prévenir de bon- 
ne heure les progrès de l’habitude ; &,. 
quelle.que foit la premiere caufe des 
pollutions, de-ne pas les laifler inve- 
terer. Quand elles ont duré long tems ,. 
elles fe guériffent très difficilement. Il 
py à point de-maladie, dit M. Ho: 
Man, qui tonrmente plus les -malades , 
& donne plus de peine aux. Médecins , 
que les pollutions noüturnes qui oné duré 
iong tems £ÿ qui Jont devenues babituel- 
des, furtout fi elles reviennent fous les. 
jours. L'on employe les meilleurs remedes 
prefque toujours inutilement, fouvent mé. 
me ils font plus de. mal que de bien (a ps 
Tous les Médecins ‘qui ont écrit fur cet- 
te maladie en.ont dit la euérifon très. 
difficile, & tous les Médecins qui ont 
eu occafon de. la traiter l’ont éprouvé: 
Eux: MÊMES. 5 
Î Co: 

(a) Conf. 102%. 
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 CoæLius AURELIANUS a ral. 
femblé tout ce que les anciens ont dit: 
de mieux fur le traitement. Il veut 1°... 
que le malade évite autant qu'il eft. 
po{ible toute idée vénérienne. 2°. Qu'il: 
foit couché fur unlit de matiere dure - 
& -rafraichifante; qu’il applique fur les 
reins. une mince plaque de plomb ; qu’il 
applique fur toutes les parties qui font le. 
fiege de la maladie ,. des éponges trem- 

pées dans de l’eau & du vinaigre , ou 
dés chofes rafraichiffantes comme les. 
balauftes, l’acacia , l’hipocifte, le pfil- 
lium. 3° Qu'il ne fañle ufage que d’ali.. 
mens &.de. boiffon qui rafraichiflent &. 
qui teflerrent. Il lui confeille 4°. les: 
fortifians. 5°. L’ufage du bain froid. 6°. . 
De ne jamais fe-coucher {ur le dos, 
mais toujours fur le côté ou fur le ven-- 
tre. Ce confeil eft plein de bonnes cho. 
fes; mais voyons. plus diftinctement 
quelle eft l'indication qui fe. préfente. 
C’eft de diminuer la quantité de la fe. . 
mence, & de prévenir les rêves. La. 
diete & le régime en générel font beau. 
coup plus propres à:la remplir que les. 
remedes. Les alimens les plus convena- 

bles font ceux qui font tirés du regne 


vegetal, les légumes & les fruits. Par-. 
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mi lés viandes celles qui contiennent. 
+ moins de fubftance. Dans Pune & 
Vautre clafle, il faut faire choix de ceux 
qui n’ont aucune acreté. L'on a déja vû 
plus Haut lPinfluence de ce régime {ur 
la tranquillité du fommeil ; on ne peut 
trop le recommander aux perlonnes 
aMigées de pollurions noëturnes , à qui 
cette tranquillité eft fi néceflaire. Elles 
doivent furtout renoncer au fouper. 
où au moins ne fouper que très lége- 
rement,; cétre feule attention contribue 
plus à operer la guérifon que tous les 
retnedes. | 
Jai vû il y a’ aurÈUes alh ie ut 
ieune homme qui avoit prefque toutes 
les nuits une püllution nocturne, & 
qui avoit déja eu quélaues accès de co- 
chentar. Un Chirurpièn barbier, lui or- 
donna dé boire en fe couchant quelqués. 
verres d’eau chaude, Qui, fans dimi- 
nuer les pollutions, augménterent la 
dernière maladie ; les deux maux fe 
réunirent & revinrent toutes les nuits ; 
le fantome dû cocheriaf étoit une fem- 
me qui occafionfioit en. mèrné tems la 
pollution, AffoibH par cette double mala. 
die, &' par à jt fvation d'uh fotimeil 
tanguile, 11 märthoit à grands pas. 
VErs: 
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vers une confomption. Je lui ordonnai 
de ne prendre à fouper qu'un peu dé: 
pain & quelques fruits crus, de fouper 
de bonne heure, & de prendre en en- 
trant au lit un verre d’eau fraiche avec 
quinze goutes de liqueur anodine mine- 
rale d'Hofman. Il ne tarda pas àlre- 
prendre un fommeil tranquille ; les deux 
maladies fe difliperent entierement & 
il recouvra bientôt {es forces. 

Les viandes indigeltes, les viandes 
noires, furtout le Fr font un veéri- 
table poifon pour ce mal; &, Je Île 
repete, fans la privation d’un fouper 
_furtout animal, les autres remedes ne 
font d'aucune utilité. Le vin, les li 
queurs, le caffé nuifent par plufeuts. 
endroits. La meilleure boiflon eft l’eau. 
pure , fur chaque bouteille de laquelle: 
on diflout avec fuccès une dragme de: 
HufTe. 

Le précepte que donne COELIUS: 
d’évirer les lits mols eft de la plus gran- 
de importance ; il n’y faut point fouf- 
frir de plume; la paille feroit de beau- 
coup à préferer au crin,: & j'ai vû quel- 
ques malades qui fe font bien trouvés 
de couvrir le matelas d’un cu#. Le con- 
feik de ne pas {e coucher fur le dos eft 

éga 
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également néceflaire ; cette fituation 
nuit en contribuant à rendre le fom. 
meil plus agité, & en échaufant d’avan- 
tage les parties genitales. Enfin com- 
me l'habitude a ici une très grande: 
influence, & qu'il importe de la rom: 
pre , l’obfervation fuivante pourra four: 
nir un moyen d’y réuflir. Je la tiens 
d’un Italien refpectable par fes vertus, 
& l’un des plus excellens : hommes que 
je.me rapelle d’avoir vü. Il me conful- 
toit pour une maladie très differente ; 
mais afin de mieux. m'inftruire il me 
fit toute l’hiftoire de fa fanté. Il avoit 
été incommodé, cing-ans auparavant, . 
de pollutions fréquentes qui l’épuifoient 
totalement. Il refolut fortement le foi 
de fe reveiller au premier moment où. 
une femme fraperoit fon imagination, . 
& s’occupa long tems de cette idée avant 
que de s'endormir. Le remede eut le 
plus heureux fuccès ; l’idée du danger: 
& la volonté de fe reveiller unies étroi- 
tement la veille à l’idée d’une femme, 
fe reproduifirent au milieu du fommeil 
en mème tems que cette derniere; il fe 
reveilla à tems; & cette précaution rét- - 
terée pendant quelques foirs diflipa lé 


mal. | 
Mais 
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Mais que ces deux derniers cas n’inf. 
pirent pas trop de fécurité, ikenelt contra 
Jefauels les meilleurs remedes.échouent ;. 
celui que M. HOFMA N rapporte (b) 
en eft. un exemple; & l’on doit d’avan. 
ce donner aux malades Pavis qu’il don. 
noit au fien ; c’eft-que fans une longue 
perféverance dans l’ufage des remedes, 
on ne doit en attendre aucun effet, ou. 
plutôt, dans ce-cas où le regime et 
l'eflentiel, ce n’eft fouvent qu’en lobe. 
fervant long tems qu’on peut éprouver. 
un foulagement fenfible, Si lon emplo-. 
ye des. remedes-ils doivent être fondés . 
fur la mème indication que le régime. Il: 
n’y a pas long tems que j'ai vû vue 
faignée aflez-abondänte emporter le mal. 
Les poudres nitreufes , la limonade,. 
les efprits acides, les laits d'amande : 
peuvent être d’ufage. 

M.Hormanemploya pour le maf. 
turbateur. qi après avoir quitté fes in- 
famies tomba dans. des pollutions, la. 
poudre fuivante. : 
— @. C.C. pphice ppati. offis fepia aa unc.. 
S. fuccini cum infhllat. olëi tartar. per : 
deliquum ppat. dr. IL. cafcar. dr. I. 
dont il prenoit une dragme le foir avec 


de: 
CB) Caf, 102: 
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de l’eau de cerifes noïres ; te matin les 
eaux de felter & le laï:; pour boïlon 
une tifanne de fantal, de racines de chi. 
ne, de chicorée, de fcorfeneraire & de 
canelle. Movennant ces fecours, & 
gne diete convenable le malade guerit 
en quelques femaines. M. ZIMMER- 
MANN a gueri par l’ufage de la mè- 
me poudre, des pollutions tres fréquen- 
tes fuivies des langueurs ordinmires 65 qui 
avoient duré quelques années, chez un 

jeune bomme de vinet nn aus. 

Une autre efpece de pollution ce font 
celles des hypochondriaques. La cireue 
lation chez eux fe fait lentement , fur- 
tout dans les veines du bas ventre; par 
à mème, les parties d’ou elles rappor. 
tent le fang font fouvent engorgées; 
les nerfs font aifément mis en mou: 
vement ; leurs humeurs ont un carac: 
tere d’acreté très propre à.irriter; leur 
fommeil eft ordinairement troublé par 
des fonges ; voilà bien des raifons de 
pollution ; auf ils y font extrèmement 
fujets. L'imagination, dit M. BoERr- 
HA AVE, produit fonvent pendant le Jon: 
‘wieil des émiffions de femence. Les gens de 
lsttres les plus affidus €S les vateleux fons 
fujets à cet accident, €S l'écoulement de 
la. 
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da femence ef fouvent fi confiderable qu'ils 
toinbent dans l'atrophie (ce). Cette mas 
Jadie a pour eux des fuites d'autant plus 
ficheufes qu'ils ne fe livrent jamais à 
quelques excès dans ce genre fans en 
btré extrémement incommodes, comme 
M. FLEMmMING la heureufement ex. 
primé. | 


Non veneri crebro lice unquam impune. 
| btare. 


n'y a qu'un moyen de curation ;. 
c’eft d'attaquer la maladie principale. L'on 
commence par détruire les engorgemens, 
. énfuite lon employe les bains froids &c 
cetre falutaire écorce que Dieu veuille. 
nous conferver. C’eft alors véritable. 
ment le cas de ces deux puiflans re- 
medes, auxquels on peut quelquefois 
allier le mars.Si les attentions fur lechoix 
des alimens font néceffaires dans tous 
les cas, elles le font plus particuliere- 
ment dans celui ci. Les hypochondria 
ques font généralement très mal les 
digeftions ; les alimens mal digerés pro- 
duifent des gonflemens flatueux , qui 
troublant la circulation les difpofent aux 

poilu 
Ça) Inflitut. K. 576, 
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pollutions de deux façons: 1°. en gè- 
nant le retour du fang dans les veines 
genitales ; 2°. en troublant la tranquil- 
hté du fommeil & en difpofant par là- 
mème aux rèves. L'on .fent par là la 
railon de la défenfe que Pi1THa- 
GORE faifoit à fes. difciples de manger 
des alimens atueux ; qu'il regardoit 
avec raifon comme nuifbles, tant à la 
hetteté & à la force dés-fonétions de 
Pame, qu’à la chafteté. Outre les deux. 
raifons que j'en ai donné pourrois-je 
hazarder d’én indiquer: une troifieme, . 
que jai eu fortement lieu de foupcon. 
ner chez deux.malades ? C’eft l’expan. 
fion de lair, dégagé des fluides ; dans 
les corps caverneux, ce qui produifoit, 
une érection &le prurit vénérien., Per. 
fonne. n’ignore que. toutes nos Hqueurs. 
font. impregnées de ce Auide, mais que. 
tant qu’elles font parfaitement faines. 
il y eft comme incarceré &:privé de, 
toute élafticité. De grands Phyficiens, 
avoient cru qu'il n’y avoit que deux. 
moyens de la lui rendre ; un degré de. 
chaleur plus confiderable qu’on ne l’ob.. 
férve jamais dans le corps animal, &. 
la putrefaétion. Mais une foule d’obfer.. 
vations de maladies produites par l'air 
ainfi 
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‘ainf dilaté , ont prouvé qu’indépendam: 
ment de cesdeux caules il y avoit d’au- 
-tres alterations dans les Auides qui ope- 
-roient le mème effet; & ces alterations 
.paroiffent plus fréquentes chez les hy- 
pochondriaques: ainf il n’eit point 
. étonnant que les corps caverneux foyent 
le fige de ce dévélonement-d’air ma- 
ladif ; il, n’y a au contraire point de 
partie qui paroifle, devoir y. être plus 
.expofée, & fi l’on n'y a pas fait atten- 
tion plutôt, c’eft. vraifemblablement 
manque d’obfervateurs plutôt que d’ob- 
- fervations. : Celles.ci font fentir toute 
la néceflité d’évicer.ces alimens.qui plus 
chargés d'air que les autres , incom. 
. modent , .& paï-celui.qui s’en fepare 
dans les premieres voyes , &. par.celui 
_qu'ils portent.dans le fang. Tout.le 
. monde. fait que la biere nouvelle qui eft 
extrêmement  flatueufe occafionne .de 
«violentes érections. 


SEC 
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SECTION XIL 


‘Gonorhée frmple. 


À Gonorhée, dit GALTEN, qui 

ne connoifloit que la fimple, cf 

sun écoulement de femence fans érection. 
Plufieurs auteurs de tous les fiecles.en 
parlent, & Moife le plus ancien dé 
tous. L'on trouve dans les obfervations 
d'HIPPOCRATE: exemple d’un 
montagnard dont la maladie paroit avoir 
été un marafme & qui avoit un écou- 
Jement involontaire d'urine & de fe. 
mence (4). M. BOERHAAYE paroït 
cependant mettre cette maladieau nom- 
bre des chofes douteufes. On dif, dit-il, 
dans quelques livres de niédecine que la 
Jemence seft quelquefois écoulée fans qu'on 
lait [enti. Mais cette maladie doit être 
très rare, €ÿ jene fache pas que la Je: 
mence fe foit écoulée fans quelque chatouil- 
lement, où ce n'étoit pus de la vraie Je- 
mence feparée dans les tefficules ES accu- 
mulée dans les véficules femninaires ; quoi- 
gueg'aie va la liqueur desprofiates s’écou- 
| ler 


{ d) Æpid, L. 6. 8, 3, #°.13.FOES 1173 
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der (e). Cette autorité eft fans doute 
bien refpectable ; mais outre que M. 
BOERHAAVE ne décide point pofiti- 
vement, ila contre lui tous les Mé: 
decins ; & pour ne point fortir de fon 
école, l’un de fes plus illuftres difcis 
ples, M. GauBruys, admet l’évacua- 
tion de femence fans fenfation. Mes 
propres obfervations ne me laifent pas 
douter de l’exiftence de l’une & de lau- 
tre maladie. J'ai vü des hommes qui 
après une gonorhée virulente, aprés 
des excès vénériens, ou des mafiur- 
bations, avoient un écoulement con- 
tinuel par la verge, mais qui ne Îles 
xendoit pas incapables d’érection & 
d’éjaculation : ils fe plaignotent mé- 
me, qu'une feule éjaculation les af. 
foiblifoit plus qu’un écoulement de quel. 
ques femaines; preuve évidente que la 
Jiqueur de ces deux évacuations n’étoit 
pas la mème; & que celle qui fort.par 
la gonorhée ne vient que des prolta- 
tes, de quelques autres glandes qui en- 
tourent l’urethre, des follicules repan- 
dus dans toute fa longueur, ou enfin 
des vaifleaux exhalans dilatés. Jen ai 

vê 


fe) Thid, La Msrrers T7 p.214. 
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vw d’autres qui avoient comme les pre- 
.miers un. écoulement continuel, mais 
un -écoulement qui les affoibliffoit beau 
“coup plus, qui les rendoit incapables 
ée tout prurit vénérien , de toute érec- 
tion & par là mème de toute éjacula- 
tion, quoique les tefticules ne paruf 
-fentc point hors d’état de fonctionner. 
“fl me paroit démontré que dans ces 
derniers la vraie femence téfticulaire 
s’écouloit fans fenfation. Et quand on 
connoit la ftructure des parties genita. 
-ks, l’on fe perfuadera aifémeñt que la 
premiere maladie doit - être ‘beaucoup 
plus fréquente -que ‘la derniere, mais 
Pon comprendra très bien l’exiftence 
de celle-ci. Les Auteurs exacts ont ap- 
- pellé’ ganorhée vraie-celle dans laquelle 
-ils ont cru que la matiere de l’écoule. 
mert étoit la vraie femence; & l’autre 
gonorhée batarde ou ‘catharrale. 

Les dangers de cet écoulement font 
“très confiderables ; Pon a vû page 6. 
le tableau qu'ARETE?E en fait ; com- 
went , dit-il au même endroit , :#e feroit- 
on pas foible quand ce qui fait la force 
de la vie fe perd continuellement. : La feu. 
le Jemence eff ce qui fait la force de l'hom- 
‘me. CELSE, qui vivoit ayant ÂRE- 
“FEE 
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Mr’, dic pofiuvement que l’écoulemettt 
mme fmence fans fenfation vénérienne 
mene à laconfemption (f). jean, file 
“dé ZACHARIE, plus connu fous le 
“nom d'ACTUARIUS, dans l’ouvra- 
ge qu'il compofa en faveur de lambaf, 
‘fädeur que l'Empereur de Conftsntino: 
-ple envoyoit dans le nord, penfe com: 
me les. Auteursque j'ai déja cité. 8i 
‘Pécoulement de femence. qui fe fais fans 
‘érection €S fans fesfation dure .auelone 
“tems , il produit néceffnirement la con: 
Jomption € la mort ; parceque la partie 
da plus ballamique des buieurs, ©3 Les 
“efprits animaux fe diffipens (se). 

Les Auteurs les plus modernes per. 
ent comme les anciens. Fons le corps 
tmaigrié, dit SENNERT, € furrous 
le dos; les malades deviennent foibles, 
fecs, pales, ils lanpuillent, ils ont des 
“douleurs de reins , Les yeux fe creufent (h). 
Et l’on trouve dans une differtation très 
“bonne & très recente des obfervations 
‘#ort ‘intéreffantes (i). Cette maladie 
4, $ peut 
. (7) De Medicina L, 4. c. 27. | 
_:Cg) Medicus, five de methodo medend: LT 
22... MORE à DOUCE 

CB) Praxis medica L. 3. part. 0. fect, +, 
# 4. : Es 

Ci) 6 L.Kogurr de morbis ex afro 

dbia Basl, 1756, ‘ 
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pent dépeudre de plufieurs caufes élof. 
gnées. La caufe prochaine eft prefque 
toujours combinée d’un vice dans les 
liqueurs qui s’écoulent , qui font trop 
tenues & fouvent trop acres; & d'un 
grand relâchement des parties. Le vice 
des liqueurs dénoie un defaut d’élabo- 
ration, qui dépend d’une foiblefle gé- 
nérale, qui exige les toniques, quela 
foibleife des organes indique aufh; les 
circonftances concourantes décident fur 
%e choix. Il {roit hors de place d’en- 
trer ici dans tous ces détails, fur lef- 
quels on.trouvera de bonnes chofes dans 
plufieurs Auteurs & durtout dans S E N- 
NERT, lauteur du meilleur abregé 
de médecine pratique qu’on ait. 

Les mêmes remedes', indiqués dans 
le courant de cet ouvrage contre les 
autres fuites de la pollution , le font 
contre celle-ci; le bain froid , le Kina, 
le mars, les autres roborans. M. BOER- 
HAAYE dit que lhépatique produit 
d’excellens effgis, Cegregios Jane praflei 
jus ) dans la gonorhée invéterée qui 
depend du relâchement des organes (#). 
Quelques fois pour. détourner la ten 
fance quelhabitude donne aux humeurs 


ur 
(4) Hiéloria plantarum ESe, p. $te 2 
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fur la mème partie, on peut commen- 
cer par quelques laxatifs: il y a mème 
de grands Médecins qui leur ont attri- 
bué une efficace prefque foécifique con- 
tre cette maladie ; l'expérience plus en- 
core que la raifon m’a prouvé le cen- 
traire. Et ceux qui fe donneront la pei- 
ne de lire les Auteurs que j'ai nommé 
plus haut, verront qu'ils m’ordonnent 
rien de laxauf ACTUARIUS ordon. 
ne des chofes qui fortifiens fans échau- 
fer (J). ARETEE qui veut qu'on ÿ. 
remedie incefamment, vû le danger 
dont elle menace, n’ordonne que des 
fortifans ; & CELSE des ouvrages du- 
quel lun & l’autre ont profité, ordon- 
ne des friétions & furtout le bain d’eau 
extrémement froide ; ( natatione[que quain 
frigidifime ) ; il veut que tout ce qu'on 
mange & qu’on boit on le boive froid; 
qu'on évite tous les alimens qui peu- 
vent engendrer des crudités, des vents, 
& augmenter lacreté de la femence. 
Si la promefle de LANGIUS qui o/oit 
jurer que les purgatifs €S la diete gueri- 
roient cette maladie elt vraye, ce ne 
peut è-re que dans le cas ouelle feroit 
produite par une mauvaile diete qui au 

| K 3 Eoit 
2) Fit La cg ne 
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toit donné lieu à des cbfiruétions dans. 
le bas ventre & fait dégenerer toutes. 
ies humeurs, fans que les folides euffent. 
encore reçu d’atteintes bien confidera. 
bles, & il n’a eu en vué quececas, 
car s'ils avoient recu une atteinte un: 
peu confiderable , les purgatifs devroient: 
néceffairement être aidés par les robo-. 
rans. Tel étoit la gonorkée que RE. 
@1s obferva, & dont CRAANEN.: 
nous a corfervé le détail. Un homme, . 
dit.il, d'un temperaminent pitaiteux. 
ayant fait long terns ulage d'elimens hies 
meilans fut attaqué d'un écoulement d'u 
ne humeur équenfe crue, vilgqueufe, qui: 
fortoit fans Jentimeur. 1! maigriffoit ; fes’ 
yeux Je cavoient ; il perdoit tous les jours 
fes forces. REG 1 commença par les purs 
gatifs pour évacuer ces bumenrs pituiteu.: 
Jes ; enfuite il lui ordonna les fortifians 
& des alimens deffechans ; enfin fi cela. 
ne fufffoit pas il confeilloit un caultic 
à chaque jambe (#7). Mais cette mé- 
thode des purgatifs ne peut jmais con- 
venir quand cette maladie elt la fuite. 
des excès vénériens , & qu’elle dépend, 
éomme dit SENNERT, de In foiblefe- 
que les z éfcules Jeminales ont contracté par. 
CE : les . 
(m) Voyez J. JL MANcæTi Bibliothèca 
medico praélica T, 2, p. 626. 
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des alternatives fi fréquentes de repletion:: 
ES d'inanition. | + 
Le détail de quelques cas fera mieux : 
faifir la véritable curation. 
TrmeE en fournit un qui ne peut 
être mieux placé qu'ici. Un jeune bon 
me, dit il, éudiant en droit , d'u teinpe« 
samment fansuin, fe polluoit manuellement 
deux ou trois fois par jour , €S quelques. 
fois plus fouvent : il tomba dans une go- 
norbée , accompagnée d’une foiblelfe de tou£ : 
le corps. Je resardai la gonorhée com. 
mue une fuite du relächement occafonné- 
dans les vaiffeaux feminaux , €S la foi 
blefe dépendoit de la fréquente effufon - 
de femence, qui avoit dijjipé lu chaleur 
naturelle, amafe des crudités , lefé le gen 
ve nerveux, abruti l'ame €$ affoibli tou 
de corps. M lui ordonna un vin fortis 
fant avec les aftringens & les aroma- 
tiques infufés dans le gros vin trouges . 
un opiate de mème nature ; & un on- 
guent compofé d’huiles de rofe, de: 
maltic, denitre, de bol d’armenie, de : 
terre figillée, de balauftes & de cire blan- 
- thé. Lemalade fut gueri awbout d'un mois: 
de ce mal honteux, €S je lavertis de 
S'abflenir à Pavenir de cette infame dé: 
bauche, €S de Je fouvenir de la menace 
Si RE | D. de: : 
) 
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de PÊTERNEL. qui exclut les “ok du. 
Royaume du cieux Cor L c. 6. (n). 

Un. des meilleurs Médecins que nous 
ayons en Suife, me marque M. Z 1 M- 
MERMANN, M G. M. WEPFER 
de Schaffoufe, dont l'autorité ne peut. 
être que dun très grand poids, ajjure. 
avoir. gueri un écoulement continuel de 
femence, fuite de la mafurbation , par le. 
frcours de la teinture de mars de Lu-. 
Dovici M. WESTIN de Zuwzach . 
ma confirmé la mère chofe fur fa propre 
expérience, Pour moi, ajoute mon ami, 
je n'en ai pas và d'auffi bons effets. 

M. le Profeffleur STEHELIN, par- 
ke d’un homme lettré qui étoit. agé | 
d’une effufion involontaire de femen- 
ce, fans idées vénériennes, & qu'ila 
gueri par Pufage d’un vinavec le mars 
& le Kina. Les remedes, & entr autres 
les caux de swalbach, & la douche d’eau 
froide fur le pubis & le périnée, n’eu- 
rent pas les mèmes fuccès chez un jeu. 
ne homme qui s’étoit attiré ce mal par 
la maftu:bation. 1l ajoute que M. le 
Dr.BonGanrs, fameux praticien à . 
Mafeck , à gueri deux. perfonnes atta- 
quées d’une débilité des vefcules femi. 


nales , en leur failant prendre trois fois 


par 
{z) Ibid, 6234 OR 
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par jour huit à dix gouttes de lauda. 
num liquide de Sidenham dans une tafe 
de vin de Pontac, & en leur faifane 
boire une décoction de falfepareille. M. 
STEHEÉLIN remarque que quoique 
lopium foit un remede contraire aux 
indications , il a cependant été confeillé 
pat ÉTMULLER contre l'éjaculasion 
érOp prompte qui dépend d’une femence 
érop Jpirituenfe. Qu'il me foit permis 
d'ajouter, qu’en examinant attentive. 
ment le coufeil de c2 fimeux prati. 
Gien, & en comparant la nature du 
mal dans certains cas avec les effets 
de lopium , on -concevra ailément que 
ce remede peut quelquefois être utile, . 
mais noh pas dans le cas dans lequel 
il le conféille. 11 diftingue avec beau. 
çoup de foin les différentes elbeces d’é. 
coulement , il afKone les caufes & le 
traitement de chaque efpece, & pafant 
enfuite à léjaculation qui vient dès le 
commencement de l'érection, mimis ci. 
an, il en donne deux caufes; 1°. Je 
relachément des véficules feminales + 
2°. une liqueur feminale trop bouillan. | 
trop fpiritueufe, & trop abondan. 
te ; c'elt dans ce cas qu’il ordonne lo. 
pium (0). Mais à queltitre? L’opium, 

ns | AE dont 
Ce) Colles. praë. fpecinke c. 2 TL p 459. 
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dont la vertu aphrofidiaque eft fi bien: 
démontrée, vertu qu'ÊT MULLER lui : 
méme indique & dans fon petit ouvra- 
ge fur ce remede , & dans l'endroit mè- 
me où il donne ce confeil, ne peut 
qu’augmenter la cufe de la maladie, 
& par là mème en agraver les fimpto- 
mes. Les cas où il elt utile, c'eft, au: 
contraire quand les humeurs font crues, 
tenues , aqueufes, & les nerfs en mème 
tems exceffivement, mobiles. L'on fait 
qu'il remédie à ces differens accidens ; 
qu’il fufpend Pirricahiliré, & qu’il af-. 
vète toutes Îles évacuations excepté la 
tranfpiration. Mais, & on ne peut Trop : 
le redire, Pon doit etre attentif à #6 : 
Pordonner qu'à propos fans quoi il de- 
giendroit nuilñble. M. TRALLES,. 
dans fon excellens ouvrage, nous fout-. 
hit une oblervation, & Jonen trouve : 
de femblables ailleurs, qui-doit nous : 
obliger à bealcoup de circonfpeétion. 
Un homme, ditil, qui dés fa jeuneffe : 
avoit eu du penchant aux pollutions: 
ce qui avoit. rendu extrèmement foi+ . 
ble, ne prenoit jamais de lopium, 
soit pour moderer une toux où une 
éiarhée, ou dans quelqu'autre but 
quil weut pendant la nuit & à fon: 
grand: 
“ + 
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Brand dommage des fonges lafcifs accom- 
pagnés d’une émiffion fpermatique (2 }. 
Qu'on me permette une réflexion qui- 
fe préfente naturellement ; ceft que 
Ferreur d'ETMULLER prouve bien. 
évidemment, 1% combien une théorie: 
exacte a d'influence fur la pratique ; qui 
fans fon fegours ne peut être que très. 
fouvent faufe & erronée. 29. Combien: 
per là mème un homme, quiréuni Pune- 
& l'autre, doit avoir d’avan itages fur ces 
Jéi qui n’elt guidé que par quélques ob. 
fervations, ou qui fe livre à une théorie. 
flematique; enfin 3°; combien la leétus 
re des meilleurs Auteurs de pratique, . 
Qui ont été dénués de cette théorie exac. 
te duë à notre fiecle, peut tromper ceux. 
ui en Îes Kfant ne peuvent avoir qu’une - 
foi implicite, & quiignorent ces prin- 
£ipes, qui doivent fervir de pierré de : 
touche , pour difcerner en médecine ce - 
qui eft de bon ou de mauvais aloi.. 

Je finirai par deux de mes obferva: 
éons , un plus grand nombre feroit fus 
perfu. | 
Un ; ei homme de vingt ans, qui. 
avoit eu le malheur de fe polluer, étoit. 
attaqué depuis deux mois d’un écoule. 
paient muqueux continuel , & de pollui 

"Ki" tiong. 
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tions no@urnes , de tems en tems , ac: 
compaguées d’un épuifement confidera- 
ble ; il avoit de fréquens & violens maux 
d’eftomac, il fe fentoit la poitrine ex- 
trèmement foible & fuoit très aifement 
je lui ordongai lopiate fuivanr. :s 
m. condir, rQfur. rubr. nc. III con 
diti anthos. cort. peruv. aa unc. I. maf- 
tices dr. 11. cath. dr. I. olei cinnam. 
gt. LIL. firup. cor. aur. q.S. f. electar. 
Jolid.. # 
Il en prenoit un quart d’once deux 
fois par jour. Au bout de trois femaines 
_iife trouva bien à tous égards ; & l’écou: 
lement n’avoit plus lieu qu'après les pol. 
Jutions no@urnes qui étoient beaucoup 
moins fréquentes ; la ‘continuation du 
mème remede pendant quinze jours le 
remit tout à fait. ee. 
Deux époux étrangers, que je n’ai 
jamais connu, attaqués prefque dans le 
mème tems, & bien fürs qu'il n’y avoit 
. point de virus, d’un écoûlement, ac- 
compagné de foibleffe & de douleurs tout 
le long de l’épine du dos , ne pouvoient 
accufer que des excès conjugaux ; lé 
coulement éroit beaucoup plus confide- 
able chez le mari. Ils avoient efayé 
diferens remedes très inutilement, & 
entrautres des pilules merourielles qui 
avons 
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avoient augutenté l'écoulement; ils me 
firent confuiter, Je leur ordonnai les 
bains froids ; un vin de Kina, d'acier 
& de fleurs de rofes rouges ; ils pri. 
rent régulierement le remede; cétoit 
dans PEte de $8, les pluyes continuel. 
les rendoient Pufage des bains de rivie. 
re tres difficile 3 la femme n’en prit que 
deux ou trois ; le mari une douzaine; 
au bout de cinq femaines ils me firent 
dire qu’ils étoient prefque totalement ré. 
tablis; j’ordonnaila continuation jufques 
À parfaite guérifon, qui ne tarda pas. 
Ces fuccès heureux, ne peuvent point 
fervit à fonder un prognoftic général 
& favorable ; cette maladie eft Île plus 
fouvent extrèmement rebelle , quelques 
fois mème incurable. Je n’en dounerai 
qu'un feul exemple mais demonftratif. 
Un dés plus grands praticiens qu’il y ait 
aujourd’hui en Europe, & qui enrichit 
là Médecine par des ouvrages tous excel. 
lents, eft affigé depuis plus de quinze. 
ans d’une gonorhée fimple , que tout 
fon art & celui de quelques autres Mé. 
decins qu’il a confulté n’ont pu diffiper ; 
cette trifte incommodité le confume peu 
à peu, & fait craindre dele perdre long 
temps avant le terme auquel il feroit à 
dçuhaiter qu'il parvint, & auquelil pour- 
+, roit 
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:-yoit parvenir dans le cours ordinaire des 
-choles. ki Meier 

_ Il feroit inutile de m’étendre d’avan- 
‘tage ; j'ai tâché de ne rien omettre de ce 
-qui peut ouvrir les yeux des jeunes gens 
{ur les horreurs de l’abime qu’ils fe pré: 
parent. Jai indiqué les moyens les plus 
propres à remédier aux maux qu'ils fe 
‘ont attirés ; je finis par réiterer ce que 
j'ai déja dit dans ke cours de cet ouvra. 
| ge; que quelques cures heureufes ne fer. 
-vent pas à leur faire illufon: le mieux 
-gueri ratrape difficilement {a premiere 
vigueur, & ne conferve une fanté pafla- 
“ble qu’à ‘force de ménagement ; le nom- 
“bre de ceux qui reftent dans la langueur 
-eft decuple de ceux qui guériffent, &. 
-quelques exemples, de gens ou qui n'a- 
voient été que peu malades, ou chez, 
lefquels un tempéramment plus vigou- 
-reux a pu fe relever plus aifément, ne 
‘doivent point. être regardés comme fai- 
‘fnt une regle générale. l 
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P. S. N'ayant pas pu corriger les deux pre. 
micres feuilles, qui font imprimées depuis dix 
mois, il s’y eft gliflé quelques fautes ; il y en 
à une très grofliere à la p. 20. note (e) qu’il 
faut changer en entier & lire, Jnflitutiones 
pathologie medicinalis , au@ore H. D. G 4 u« 
»10 Leid. 3758. : 
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